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PLUSIEURS ÀTTÀQU3S 
ALLEMANDES REPOUSSÉES 

AOJÛ1DE L'AISNE 
Sur le front britannique, la canon-

nade redouble d'intensité 

Les ; Allemands ont encore attaqué à 
plusieurs reprises, et dans plusieurs sec-
teurs, nos positions du chemin des Da-
mes, sans toutefois réunir leurs forces 
pour une action d'ensemble, comme ils 
avaient fait les deux jours précédents. 
Leurs assauts ont été dirigés au nord de 
Braye, de part et d'autre de Cerny et 
au sud d'Aillés : ils ont été partout re-
poussés. Entre Hurtebise et Craonne, 
les troupes qui se massaient pour l'atta-
que, prises sous nos tirs de barrage, 
n'ont pu déboucher de leurs lignes. 

Ge morcellement des actions a été cons-
taté à la suite de chacune des grandes 
offensives de l'ennemi. Il indique l'inten-
tion de nous tenir en haleine pendant 
que les unités épuisées sont reconstituées 
ou relevées.. On peut donc prévoir de 
nouvelles attaques. Pas plus que les pré-
cédentes elles ne nous prendront au dé-
pourvu. Tous les efforts de l'ennemi 
pour nous reprendre la ligne des obser-
vatoires au nord de l'Aisne ont été vains 
jusqu'ici, et chaque jour qui passe nous 
permet d'organiser mieux les positions 
conquises. 

® <$ 

Sur le front britannique, la canonnade 
est toujours très intense, et nos alliés ont 
exécuté avec succès des raids dans les 
lignes ennemies au sud d'Armentières, 
au sud-ouest de la Bassée et au nord de 
Rceux. — J. V. 

EXCELSIOR 

Vive activité de l'aviation 
sur le front britannique 

LONDRES, 21 juillet. — Le correspondant spé-
cial de l'Agence Reuter près du quartier géné-
ral britannique en France télégraphie : 

Les communiqués- officiels des sept der-
ners jours ont rapporté le travail considé-
rable exécuté par le corps royal d'aviation, 
et j'apprends qu'il n'est pas exégérô de 
dire que ce travail a été marqué par les 
combats aériens les plus continus, les plus 
durs que ce corps ait livrés depuis le début 
de la guerre. 

En totalisant les chiffres publiés du 11 
juillet au 17 juillet inclusivement, on arrive 
à quarante-deux aéroplanes allemands abat-
tus par nos aviateurs, trois abattus par nos 
canons, quarante-trois contraints d'atterrir 
désemparés. 

Le trait le plus saillant de ces combats 
aériens a été le nombre d'aéroplanes cons-
tituant chaque escadrille allemande. Main-
tes fois, les aviateurs britanniques se sont 
heurtés à des escadrilles de vingt et qua-
rante aéroplanes, ce qui montre' clairement, 
que les Allemands espèrent coriipeniS^i pâf 
une écrasante supériorité.du.nombre.ce qui 
leur manque en qualités •individuelles', i 

La reine des Belges 
décorée par le roi d'Italie 

Une cérémonie aussi simple qu'émou-
vante vient d'avoir lieu au grand quartier 
général belge. 

Le marquis Carignani, ministre d'Italie 
près du gouvernement belge, et le général 
di Breganze y sont venus pour remettre à 
la reine Elisabeth la médaille de la valeur 
militaire, conférée par le roi Victor-Emma-
nuel. 

Les envoyés du roi d'Italie ont exprimé 
l'hommage de leur souverain à la vaillance 
dont la reine des Belges n'a cessé de faire 
preuve depuis le début de la guerre et dont 
elle continue à donner à son peuple et à son 
armée le plus noble exemple. 

Le Comité secret 
a pris fin au Sénat 

Après trois séances de comité secret pour 
la discussion des interpellations de. M. De-
bierre sur l'offensive du 16 avril et le fonc-
tionnement du service de santé, le Sénat a 
tenu hier soir une séance publique de pure 
forme. 

Il s'agissait, en effet, de prononcer la clô-
ture de la discussion à huis clos et de ren-
voyer à cet après-midi le débat public sur 
les" ordres du jour. 

On prévoit, à ce sujet, une déclaration de 
M. Ribot et, sur la question de la propa-
gande pacifiste, une intervention de M. Cle-
menceau à qui répondrait M. Malvy, minis-
tre de l'Intérieur. 

L'agitation continue 
Valence a 

MADRID, 21 juillet. — Le calme n'est pas 
encore rétabli à Valence. Le capitaine gé-
néral et le gouverneur civil ont dû faire 
évacuer la gare où les grévistes avaient 
fait irruption. 

Ces derniers ont voulu s'opposer au dé-
part d'un train et ont tiré des coups de re-
volver sur le chauffeur. 

D'autre part, on a de nouveaux détails 
sur la journée d'hier, qui fut marquée par 
de nombreux heurts entre les manifestants 
et les forces policières. 

A neuf heures du soir, quand le calme et 
l'ordre paraissaient rétablis, un foyer sé-
ditieux se présenta dans le quartier du 
Carmel, dont le dédale de ruelles et de 
coupe-gorge mal éclairés pouvait donner 
une situation favorable aux manifestants, 
mais la présence de la gendarmerie dis-
persa les grévistes. Quelques coups de feu 
furent tirés. 

A dix heures du soir, les forces rentrè-
rent dans les casernes. 

Les patrouilles continuèrent à circuler 
pendant la nuit. 
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Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, etc. 

Préparation aux Brevets et aux Baccalauréats 

. fflEMI MH CHEPffl GOMME! 
Les graves difficultés de l'heure présente rendaient nécessaire 

qu'un homme " à poigne " prît le pouvoir. 

NOUVELLES RÉVÉLATIONS SUR LES AGISSEMENTS DES AGENTS ALLEMANDS 
' PETROGRAD, 21 juillet. — Le prince Lvof 

quitte le pouvoir. 
M. Kerensky, ministre de la Guerre, 

prend la présidence du Conseil. 
M. Tseretelli a l'Intérieur et les Postes et 

Télégraphes. 
M. Nekrassof prend la Justice. 
M. Terestchenko conserve les Affaires 

étrangères. 
La crise a le sens d'un rétablissement 

plus énergique de l'ordre. 

Après quatre mois de révolution, le 
prince Lvof quitte le pouvoir, et la direc-
tion du gouvernement provisoire passe 
aux mams de M. Kerensky. Ce sont les 
Girondins qui cèdent la place aux Mon-
tagnards. 

Les troubles des 16 et 17 juillet à Pe-
trograd se sont terminés par la victoire 
de l'ordre. Mais ils ont fait apparaître la 
nécessité d'un pouvoir vigoureux et ré-
solu à employer la manière forte. Illus-
tre en Russie par le rôle qu'il a joué a la 
tete des zemstvos, des municipalités et 
des organisations économiques, le prince 
Lvof était surtout un administrateur. 
Par ses convictions libérales, il répugnait 
aux méthodes du gouvernement autori-
taire. 

Un socialiste comme Kerensky hésitera 
peut-être moins à exercer une répression 
sévère. Il a déjà donné des preuves per-
sonnelles d'énergie. Il est l'homme qui a 
ranime l'armée russe. L'attentat que les 
léninistes, agents de l'Allemagne, vien-
nent de diriger contre lui l'a, pour 

M. KERENSKY 

définitive des événements du 16 et'du 17. 
il a décidé de faire arrêter et juger les me-
neurs et leurs complices. Des ordres Ont 
été donnés en conséquence aux autorité* 
militaires pour être exécutés immédiate-
ment 

Au cours de la séance qui a eu lieu au 
ministère des Affaires étrangères, après la 
discussion de la question de l'autonomie de 
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M. TSERETELLI , M. TERE'sf CHENkO * ' Cwaçûrtb M baev 
M, NEKRASSOF 

ainsi dire, sacré, comme-représentant de 
l'ordre et de l'intérêt national. 

M. Kerensky ne sera pas le premier 
homme d'extrême gauche qui aura gou-
verné au nom du salut public. Révolu-
tionnaire d'origine, il a au plus haut 
point le sens de cette révolution. Il sait, 
et il l'a montré, parler aux masses 
comme il sait les diriger. 

Ainsi, en devenant plus homogène, le 
gouvernement russe se renforce. Sans 
doute les tâches qui s'offrent à lui sont 
lourdes. Avec l'hiver, qui vient de bonne 
heure en Russie, elles seront plus diffi-
ciles encore. M. Kerensky prend l'héri-
tage de Nicolas II et'l'héritage des libé-
raux à une date critique. La révolution 
russe en est à l'heure que la révolution 
française a connue et où la patrie est en 
danger. Puisse M. Kerensky être le Dan-
ton de son pays et conjurer à la fois le 
péril du dehors et celui du dedans ! — 
J. B. 

M. Kerensky réclame 
des mesures énergiques 

PETROGRAD, 20 juillet. — Le Conseil des 
ministres qui s'est réuni la nuit dernière 
a duré jusqu'à six heures du matin. La réu-
nion, commencée à l'étal-major de la Place, 
a été reprise au ministère des Affaires 
étrangères. 

Suivant la Gazette de la Bourse, la dis-
cussion a été . très agitée. M. \Kerensky, 
rentré du front dans- la soirée, a critiqué 
l'altitude des autorités militaires auxquelles 
il a reproeûé de ne pas avoir pris des me-
sures assez énergiques pour réprimer Vè-
meute. M. Kerensky a même demandé la 
démission du général - Polowtzeff ; mais il 
n'a pas insisté, à la suite de l'intervention 

la Finlande, Tes ministres;'assure la Gazette 
de la Bourse, ont discuté la publication d'un 
acte déclarant que la Russie est une Répu-
blique démocratique. E)i présence des diffi-
cultés de la situation financière, les minis-
tres ont décidé" d'abandonner au trésor la 
moitié de leurs appointements 

Interrogés par la Gazette de la Bourse, 

GÉNÉRAL POLOWTZEFF 

chef de la garnison de Petrograd 

de certains membres du gouvernement qui 
lai ont donne l'assurance que le général 
Poloiotzeff avait agi conformément aux in-
dications du gouvernement, et "que certains 
de ses ordres, jugés trop rigoureux, avaient 
été tempérés par le gouvernement. 

Le Conseil s'est occupé delà liquidation 

M. STEKLOF 

chef des maximalisées 

deux memores influents du comité du.Conseil 
des délégués des ouvriers et soldats ont dé-
claré qu'ils approuvaient le projet de pro-
clamation d'une république démocratique. 

PETROGRAD, 21 juillet. — Le gouverne-
ment provisoire a décidé d'arrêter et de 
traduire en justice, sjouis l'inculpation de 
trahison envers la Patrie et la Révolution, 
toutes les organisations ayant pris part à 
une action armée contre le pouvoir goiiver 
nemental, ainsi . que toutes les personnes 
-coupables: d'appel ou d'instigation à une 
telle action. 

Lénine reste introuvable 
PETROGRAD, 21 juillet. — La journée a été 

marquée encore par quelques fusillades iso-
lées qu'on peut considérer comme les . der-
niers soubresauts du mouvement maxima-
liste, notamment aux alentours de la gare 
Nicolas, où la troupe arrivant de province 
pour le maintien de d'ordre a été accueillie 
par quelques coups de feu. Les cosaques et 
les autos blindées ont rétabli rapidement 
l'ordre. 

Le-chef de la milice de Petrograd a été 
destitué pour avoir manqué de fermeté. 

L'avocat Kaslovsky, qui est un agent de 
l'état-major allemand, a été arrêté. 

Quant à Lénine, il reste introuvable. D'a-
près la Gazette de la Bourse, on croit qu'il 
s'est enfui à Cronstadt, déguisé sous un uni-
forme de marin. 

Les troupes loyalistes, notamment les 
cosaques, sont loin d'être satisfaites par le 
fait qu'il lui a été possible de fuir. 
Comment les traîtres 

purent fuir à temps 
PETROGRAD, 21 juillet. — Au cours d'une 

interview qu'ils ont donnée à des journalis-
tes, lés. ministres Tere&tcherïko, Kerenâjiy' 

et Nekrassof ont'déclaré avoir protesté con-
tre une publication prématurée de docu-
ments concernant Lénine et ses acolytes. 

La publication a été connue des ministres 
post faclwm et les a profondément impres-
sionnés ainsi que toutes les personnalités 
qui sont au courant de cette affaire. 

M. Kerensky, qui se trouvait au front, 
avait télégraphié, priant d'utiliser tous les 
documents'et de les livrer-à la publicité, 
mais seulement de façon qu'ils constituent 
une accusation écrasante et que toute l'af-
faire soit déjà, au point. Les ministres 
étaient d'accord que la publication pouvait 
calmer l'opinion et amener un revirement , 
mais ils jugeaient absolument indispensa-
ble de procéder à l'arrestation de tous les 
coupables. Le ministre de la Justice lui-
même, M. Percverfzef, qui avait communi-
qué les révélations sur Lénine aux jour 
naux, s'était prononcé contre la publica-
tion de la dernière partie du mémoire, car 
cette publication pouvait donner l'éveil à 
Mme Soumenson et lui permettre de pren-
dre la fuite. 

La publication prématurée est infiniment 
regrettable, car elle a permis à plusieurs 
agents allemands, de s'échapper et ce fut 
pour les autres un avertissement de ne pas 
venir en Russie. Les révélations publiées 
constituent seulement une parcelle de lu, 
réalité. 

LA CDIÉSFECTE 
flUSTRO-ALLEIWANDE 

Si If fflONT RUSSE 
Nous sera-t-il permis, aujourd'hui, de 

dire que; le succès annoncé par les Alle-
mands en Galicie n'a pas les propor-
tions que leurs dépêches lui attribuaient, 
et n'est pas dû à la présence prestigieuse 
du prince Léopold de Bavière, 

La vérité est que l'extrémité septen-
trionale de la nouvelle ligne russe, au 
nordidu.Dniester, a été-seule atteinte, le 
front ayant été reporté, en cette région, 
des abords de Zborov, sur la Strypa, à 
ceux d'Ezerna, sur la Gnila-Lipa. Ce re-
cula été la conséquence du fléchissement 
qui s'est produit, à l'extrême aile droite, 
entre le Sereth et la Graberka. Il s'est 
accompli sans désordre ni panique, con-
trairement aux affirmations de l'ennemi 
qui, d'ailleurs, ne peut alléguer à l'appui 
aucun chiffre de prisonniers ni de butin. 
La ligne de repli est solide et n'a pas été 
entamée jusqu'ici. Enfin le terrain cédé 
avait été gagné tout récemment et ne re-
présente qu'une faible part de celui que 
les 'Russes ont conquis, tant au nord 
qu'au sud du Dniester, depuis le début 
de-juillet. 

Tel est l'événement. Il est certes fâ-
cheux, mais ne doit pas nous donner le 
change sur la valeur de l'armée russe ni 
sur les sentiments qui animent l'immen-
se majorité de ses soldats. Ne viennent-
ils pas d'en fournir la' preuve ? 

Les opérations qui se déroulent plus 
au sud ne sont en rien affectées par ce 
mouvement de repli. Devant Brzezany, 
les Russes gardent toutes les positions 
conquises, de même que le long de la 
Lomnitza, où les Austro-Allemands, 
après de furieuses attaques, n'ont réussi 
qu'à s'établir sur une hauteur; près de 
Novitza, le village restant solidement 
aux mains de nos alliés. 

Jean VILLARS. 

Le général Korniloff reçoit 
un nouveau commandement 

xn ■ —■-

PETROGRAD, 21 juillet — Le général Kor-
niloff est nommé commandant du front sud-
oueet en remplacement du général Goutor, 
mis à la disposition du gouvernement. 

Le général Tcheremesoff, le vainqueur de 
H-aliez. est nommé chef de l'armée que com-
mandait le général Korniloff. 

—— Dimanche 22 juillet 1917 ^ 

ON A VU LE KAISER 
CAUSER ET DICTER 

AVEC SCHEMA! 
-K>=— 

C'était la première fois que Gui 
laume II recevait des socialistes 

ZURICH, 21 juillet. — On mande {t 
Berlin que le kaiser, à la fin de cette ses, 
sion parlementaire, a manifesté le désir d? recevoir les principaux députés du Reiél 
stag avant leur départ de Berlin. 

La réunion eut lieu vendredi soir chej 
M. Hclfferieh, au ministère do i'intérièij 

Le kaiser, entouré du nouveau <>haira| 
lier, de tous les sous-secrétaires d'Etat et 
de ses aides de camp, avait convié à celte 
entrevue : le président du Reichstag. ]e vice-président, trois députés du parti 
conservateur, deux députés de la fraction 
allemande, trois députés du parti national 
libéral, quatre députés du- centre, dont 
M. Erzberger, trois progressistes, un PQ. 
lonais et cinq socialistes majoritaires.; 
MM. Scheidemann, Sudekum, Ebert, Mol-
kenbuhr et David. 

Le kaiser s'est entretenu avec chacun 
des députés présents. La réunion a duré 
deux heures. 

On a beaucoup remarqué que c'était la 
première fois que des socialistes ;uj 
étaient présentés. 

Le discours de Michaëlis 
était par trop imprécis 

: 
ZURICH, 21 juillet. — Jusqu'à présent, les 

commentaires sur'le discours du nouveau 
chancelier montrent la désillusion profonde 
des groupes du Reichstag, par suite de l'ab-
sence dans le discours de toute déclaration 
explicite concernant la nouvelle orientation 
et pour le choix malheureux des arguments 
dent M. Michaëlis s'est servi pour parler 
des buts de guerre de l'Allemagne. 

On observe, dans quelques journaux de 
gauche, que la politique du /nouveau chaa-
celier semble vouloir être la continuation 
de celle de Bethinann-Hollvveg et qu'il sui-
vra une politique de ligne moyenne entre' 
les partis, perpétuant ainsi l'équivoque de 
laquelle les partis de gauche voulaient pré-
cisément le forcer à sortir. 

Les' Munchner Neueste Nachrichten di-
sent : 

« Il est évident que le chancelier a voulu 
contenter le plus largement possible le plus 
grand nombre de partis ; il a donc été 
obligé de prononcer un discours qui se 
prêtât à plusieurs interprétations. » 

M. Helfferich ambassadeur 
à Constantinople ? 

LONDRES, 21 juillet. — On mande de Co-= 
penhague : « Selon les rumeurs qui circu-
lent dans les couloirs du Reichstag, M. de 
Kuehlmaruv ancien conseiller à l'ambas-
sade d'Allemagne à Londres et actuelle-
ment ambassadeur à-Constantinople, seraitj| 
prochainement'rtommé:-ministre des Affai-B 
des étrangères et remplacé à Constantino- W 
pie par M. Helfferich. » (Radio.) 

Le 7e Emprunt de guerre 
allemand 

■ 

Dans sa feuille financière, la Frankfurtet 
Zeitung annonce qu'on prépare, en Allema-B 
gne, l'émission du septième emprunt de| 
guerre qui aura lieu en automne prochain. 

L'amiral von Tirpitz posera 
sa candidature au Reichstag 

™—~^Cf 

AMSTERDAM, 21 juillet. — On annonce 
de Berlin que l'amiral von Tirpitz, résolu à 
entrer dans la carrière politique, se présen-
tera comme candidat pour un siège va-; 
cant dans le parti national-libéral. 

Les conservateurs pangermanistes, dési-j 
reux de le voir entrer au Reichstag, lui1 

donneront leur appui. — (Radio.) 

De Salonique en Roumanie 
en aéroplane 

JASSY, 21 juillet. — On annonce l'arrivée; 
à Kulmskaïa (Bessarabie), par la voie des1 

airs, de l'aviateur Michel Draguseanu, parti1; 
hier matin de Salonique. 

Il a traversé la Bulgarie et a jeté des pro-1 

clamations sur Bucarest et Constantza. La 
distance parcourue est d'environ 1.000 kilo-
mètres. 

Le sous-lieutenant Daguseanu, qui est' 
Roumain -d'origine, appartient au corps 
d'aviation français. Il s'était engagé dans la 
légion étrangère à l'âge de 17 ans et, après 
deux ans de tranchées, il est entré dans 
l'aviation. 

Son raid bat le record de distance. 
Le roi de Roumanie l'a décoré de la mé-

daille de Michel-le-Brave. (Radio.) 

LA CAPITALE DE LA FINLANDE AUTONOME 

MB 

HELSINGFORS. — UN COIN DE LA VILLE ET DU PORT 
Nous avons dit hier que la Finlande venait de proclamer son autonomie. C'est dans 
la capitale, à Helsingfors, qu'a eu lieu la séance de la Diète qui se termina pax le 

vote de l'indépendance. Voici une vue de la ville, prise du port. 
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la mé-

LU GAHIEDLJÇHAHBOli 
180 kilos par foyer et par mois, en 

novembre, décembre, janvier 
et février 

Longuement, très longuement même, le 
Conseil municipal a discute, hier, en séance 
publique la question du charbon pour l'hi-
ver prochain. 

On peut le dire, les déclarations rassu-
rantes que M. Loucheur a laites à la Cham-
bre n'ont pas été étrangères aux décisions 
prises hier par le Conseil municipal. Le lan-rtge précis qu'a tenu le sous-secrétaire 

Etat a hâté la solution du problème posé 
*, l'Hôtel de Ville. 

La question est-elle résolue? Pas tout à 
ifait : un certain nombre de vœux émis par 
rassemblée devront être examinés par la 
commission compétente et le Conseil se réu-
nira jeudi prochain pour clore enfin cette 
longue discussion. 

Quoi qu'il en soit, le Conseil municipal a 
voté à mains levées la création et l'applica-
tion de la carte de charbon à la date du 
ï8r septembre prochain. Il a été également 
décidé que la quantité de combustible assurée 
à chaque foyer serait de 180 kilos par mois 
pendant ceux de novembre, décembre, jan-
vier et février. 

Enfin le Conseil a voté un certain nombre 
.'de vœux invitant le gouvernement à pren-
dre toutes dispositions utiles pour éviter la 
Spéculation et réquisitionner chez les mar-
chands de charbon et chez les particuliers 
les stocks de combustibles excédant deux 
tonnes et ce, pour éviter l'accaparement. — 
M. E. _ t 

Les orphelins de la guerre 
La-Chambre a voté hier les huit pre-

miers articles du projet de loi concernant 
les Pupilles de la nation. 

Nous avons dit que, tout en reconnais-
sant les imperfections et les lacunes du 
texte adopté par le Sénat, M. Léon Bérard, 
rapporteur de la commission de l'enseigne-
ment, avait insisté auprès de la Chambre 
pour obtenir la ratification du vote de la 
Haute-Assemblée. Avec son éloquence ha-
bituelle M. Groussau, le leader autorise 
des catholiques, s'efforça hier d'amener ses 
collègues à corriger les erreurs juridiques 
relevées dans le projet. Après avoir en-
tendu M. Steeg, ministre de l'Instruction 
publique, déclarer qu'un règlement d'ad-
ministration publique remettrait tout au 
point, la Chambre se montra peu disposée 
a suivre le député du Nord. 

Elle écarta successivement, en effet, à 
plus de trois cents voix de majorité cha-
que fois, quatre amendements de MM. Le» 
rotle, Robic Lamy et de Castelnau — ten-
dant à rectifier des erreurs que la com-
mission reconnaissait mais déclarait se-
condaires — et adopta sans modification 
les huit premiers articles votés par ie 
Sénat» ' " • _ , 

Elle continuera lundi. — LEOPOLD 
BLOND. 

Une Société des Nations 
est-elle possible ? 

Répondant à l'appel adressé par M. Jean 
tîennessy, député de la Charente, deux cents 
personnes environ se trouvaient réunies 
hier soir à 8 h. 15 à l'Ecole des Hautes-
Etudes Sociales, 16, rue de la Sorbonne, 
pour étudier avec le Comité de la Ligue d'ac-
tion régionaliste les idées nouvelles susci-
tées par la formation d'une Société des 
nations. 

En quelques mots, M. Jean Hennessy ex-
plique ce que devrait être ce nouveau ré-
gime et quel serait son but. 

— Un monde nouveau, dit-il, doit .sortir 
de la conflagration actuelle des peuples, et 
non pas seulement des rectifications de fron-
tières. Une fois la guerre terminée, les rela-
tions internationales devront être soumises, 
comme le sont les relations entre particu-
liers, à des règles précises basées sur la 
raison et non plus sur la force. Il s'agit donc 
d'une nouvelle organisation du monde ; les 
confédérations gouvernementales ne suffi-
sent plus' : il faut une confédération mon-
diale 

Il donne ensuite la parole aux assistants 
qui voudraient exposer leurs idées person-
nelles sur cette question. 

Sur quel principe la Société des Nations 
doit-elle être établie ? Par des traités ou 
par une constitution ? 

Tel est .le problème qui est posé. 
L'expérience des « chiffons de papier » 

a porté ses fruits. C'est au principe d'une 
constitution que se rallie la grande majo-
rité, pour ne pas dire l'unanimité de l'as-
sistance. 

C'est donc lav refonte complète du droit 
international. 

Ce soir, à la même heure, deuxième 
réunion. La question à l'ordre du jour est 
la suivante : quels Etats convient-il d'as-
socier à lia Société des Nations ? 

Crédit Foncier de France 
-iO*— ■ 

Malgré les événements de guerre, la sous-
cription aux actions nouvelles du Crédit 
Foncier de France a rencontré auprès des 

. anciens actionnaires, auxquels elle était ré-
servée, le même succès que lors de la der-

. Bière augmentation du capital social qui 
avait eu lieu en 1913. Les souscriptions à titre 
éventuel dépassent de beaucoup le nombre 
de titres restés disponibles après, exercice du 
droit de préférence, et elles ne pourront' être 

; servies que dans la proportion d'environ 
- 8 0/0 du nombre d'actions anciennes presen-
, tées. Le conseill d'administration, dans sa 
j séance du 21 juillet, vient d'arrêter ainsi qu'il 

suit la formule de répartition : 
.. _ Après-attribution des actions souscrites à 
: titre privilégié, les actions disponibles se--

■ root réparties de la manière suivante entre 
les souscriptions présentées à titre éventuel. 

Les souscripteurs recevront .une ■ action 
nouvelle pour treize'actions anciennes .pré-! 
sdiiées,- toute fraction donnant droit à une. 
action entière et l'attribution ne pouvant en 
aucun cas être supérieure''à'la demande. 

Le versement de répartition (150 francs) 
ou de libération -intégrale (400 francs) sera: 
reçu, à partir du 25 juillet, aux Caisses où' 
a. eu lieu la souscription." 
< Les versements non effectués à la date du 
4 août 1917 seront passibles d'un intérêt de 
retard au taux de 60/0. 

La délivrance des nouvelles actions aura 
heu après T accomplissement des formalités 
'Consacrant l'augmentation du capital social. 
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REPONSE ANGLAISE AU CHANCELIER ALLEMAND 
■ — ;——~v\r\r\r- 1 - ■■ ' 

Discours de MM. Lloyd George et Car son 

BERNE, 21 juillet. — Après de longues 
hésitations et des pourparlers qui ont duré 
pendant quatre mois, le conseil d'Etal de 
Varsovie, sous la pression du général Be-
seler, a publié une proclamation aux légion-
naires polonais, leur demandant de prêter 
serment. 

Ce serment, produit 'd'un compromis, est 
rédigé clans ce sens : « Que les légionnaires 
polonais doivent prêter serment de fidélité à 
la Patrie et au futur roi de Pologne, et con-
server, dans la guerre actuelle, la fraternité 
d'armes avec les armées de l'Allemagne, 
de l'Autriche et des Etats alliés avec elles ». 

Ce passage du serment a donné lieu à des 
conflits et à des protestations ; une véhé-
mente opposition s'est manifestée jjarmi les 
légionnaires du royaume ; un grand nombre 
d'entre eux refusèrent formellement de 
prêter serment et furent licenciés et inter-
nés. La prestation solennelle du serment, 
qui devait avoir lieu sur le glacis de la ci-
tadelle de Varsovie, a dû être contremandée, 
et ceux des légionnaires qui ont accepté la 
formule ont prêté serment à l'intérieur des 
casernes. ' 

D'après les télégrammes de Varsovie il 
s'est produit, dans cette ville même, des 
désordres et des grèves. Le gouverneur, 
général Besele.r, a fait arrêter un certain 
nombre d'hommes politiques polonais et des 
rédacteurs -de journaux. 

La lutte contre 
les sous-marins 

aux Etats - Un is 
WASHINGTON, 21 juillet, — M. Denmun, 

président du ' Shipping Board, a reconnu 
officiellement que les pertes de tonnage 
causées par les sous-marins allemands 
s'élèvent à 1 million de tonnes par mois. 
L'opinion publique réclame énergiquement 
la mise en vigueur immédiate des plans du 
général Goethals pour la construction ra^ 
pide des navires marchands. 

Le département de la Marine considère 
également comme essentiel de poursuivre 
activement le perfectionnement de l'inven-
tion américaine qui permettra de découvrir 
la présence des sous-marins dans un rayon 
de dix milles. 

M.- Edison travaille jour et nuit à la mise 
au point des appareils. 1 

Les autorités navales américaines précor 
nisent, en outre, un programme d'offensive 
navale soutenue par des escadrilles d'aéro-
planes contre les bases ennemies, estimant 
qu'il est de toute nécessité de vaincre-le pért 
ril. souti-nu-riu pour terminer larguerre. | 

Le président Wilson 
gracie des suffragettes 

WASHINGTON, 21 juillet. Le président 
Wilson a accordé la grâce des suffragettes 
emprisonnées à la suite de leur démonstra-
tion devant la Maison-Blanche. 

; Aussitôt relâchées, les suffragettes mani-
festèrent leur intention de-recominenceir. La 
presse blâme leur attitude. 

LONDRES, 21 juillet. — M. Lloyd George a 
assisté, au Quuen's Hall, à une grande ma-
nifestation organisée à l'occasion de l'anni-
versaire de l'indépendance de Ja Belgique. 
-Dans le discours qu'il a prononcé, il s'est 
exprimé fen ces termes sur les déclarations 
de M. Michaëlis 

<( Le premier discours du nouveau chance-
lier de l'Empire ne manque point d'attraits. 
Ses déclarations visent à satisfaire les dif-
férents partis. Quelques-unes d'entre elles 
plurent à ceux qui désirent', sincèrement la 
paix, d'autres aux partisans du militaris-
me ; certaines phrases annoncent que l'Alle-
magne devra assurer dans l'avenir la sécu-
rité de ses frontières. Elles semblent se rap-
porter à l'Alsace-Lorraine ou à l'annexion 
de la Belgique et de la Courlande. Une seule 
de ces phrases suffirait à replonger l'Eu-
rope dans une mer de sang pour une géné-
ration encore. 

» C'est le discours d'un homme qui at-
tend les événements et se réserve. Les con-
clusions dépendront de la situation militaire. 
Si les Allemands étaient victorieux dans 
l'ouest et détruisaient à l'est les armées rus-
ses, si la guerre sous-marine donnait des 
résultats redoutables, le gouvernement alle-
mand, se fondant pur ce discours, pourrait 
annexer en Europe les territoires qu'il dé-
sire posséder et établir sa domination mili-
taire. D'autre part, si l'armée allemande est 
repoussée à l'ouest et à l'est, si les Turcs 
échouent devant Bagdad et les sous-marins 
ne donnent point les résultats que l'on at-
tend, l'Allemagne pourra donner à. ce dis-
cours un sens pacifique. » 

Au sujet de la guerre sous-marine,. M. 
Lloyd George déclara qu'il ne pouvait pas 
être du même avis que lé chancefier.de 
l'Empire. 

« Les constructions navales se sont ra-
lenties pendant les deux premières années 
de la guerre. Mais les résultats de cette 
année-ci sont infiniment meilleurs. On a déjà 
construit, depuis le 1" janvier 1917, quatre 
fois plus de bateaux qu'en 1916, et on a 
construit, au cours des mois de mai et de 

juin, autant de bateaux que dans toute l'an-
née 1916 ; cette progression continuera eh 
1918. 

» Le ravitaillement en vivres de l'année 
1917-1918 . est déjà assuré. L'Allemagne hé 
doit pas espérer que la Grande-Bretagne 
renoncé à la lutte avant d'avoir assuré le 
triomphe de la liberté internationale. D'ici 
peu, le chancelier de l'Empire sera vrai-
semblablement obligé de parlt-r sur un tdn 
tout différent, » 

Le discours de sir Edward Carson ; 
BELFAST, 21 juillet. — Sir Edward Carson, 

nouveau membre du cabinet de guerre, par-
lant aujourd'hui, a dit : 

« Je viens de lire le discours du nouveau 
chancelier allemand prononcé au Reichstag'; 
il ne diffère guère de beaucoup de discoure 
que j'ai lus auparavant. Il sonne creux. 

» Si les Allemands veulent la paix, nous 
sommes prêts à traiter dès demain, non 
avec le prussianisme, mais avec les meil-
leurs éléments de la nation allemande. 

» Nous inviterons les Allemands à nous 
offrir avant loule. chose une garantie de 
leur sincérité et un témoignage de leur in-
tention de ne pas acquérir dé territoires ni 
d'exercer de violences contre autrui, et 
nous n'entamerons des pourparlers que sous 
la condition, préliminaire qu'ils commencent 
à retirer leurs troupes au delà du Rhin. 

» Quand les Allemands auront manifesté 
quelque sentiment ressemblant à la contri-
tion pour les torts et attentats contre l'hu-
manité commis au préjudice de la jiauvr'e 
petite Belgique, du Nord de la France, de la 
Serbie et d'autres régions qu'ils ont inon-
dées de sang sans nécessité, alors, amou-
reux de la paix. comme nous le sommés, 
nous entamerons des négociations pour que 
le monde soit à jamais sauvé et soustrait à 
la terreur des armes. 

■ «.Nous soupirons après la 'paix qui ramè-
nera nos combattants dans leurs foyers.. 

» Mais, envers ceux qui ne pourront pas 
y revenir, nous avons Te devoir d'obtenir 
une. paix réelle de: sorte, que leur sacrifice 
n'ait pas été vain . u 

L'anniversaire 
de l'indépendance belge 

LE HAVRE, 21 juillet. — Cè matin, à l'oc-
casion de la fête de l'Indépendance belge, 
a eu lieu devant le ministère de la Guerre 
une remise de décorations aux officiers, 
soldats et fonctionnaires du Congo belge. 

On remarquait la : présence des mem-
bres du gouvernement,, du corps diploma-
tique, du gouverneur du Havre ainsi que 
de nombreuses notabilités et d'officiers 
belges, anglais et-français. 

Quand le drapeau belge a été hissé, des 
hourras ont été poussés par le général 
comte de Grunne en l'honneur de la Belgi-
que, de la France et de l'Angleterre. 

Ces hourras ont été suivis de l'exécution 
des hymnes nationaux. 

Des allocutions ont été prononcées jiar 
M. Rankin, ministre des Colonies, et par 
M. Helleputte, ministre des Travaux pu-
blics. 

A midi, à l'église de Sainte-Adresse, un 
Te Deum solennel a été célébré à l'occasion 
de la fête belge. 

De nombreuses notabilités belges, anglai-
ses et françaises y assistaient. 

La musique des Invalides belges'a exé-
cuté les hymnes nationaux belge, français 
et anglais. ... 

La fête d'aujourd'hui à Versailles 
., Aujourd'hui dimanche, journée patriotique 
dans le parc de Versailles, de 10 heures à 
18 heures. 

L'état de siège 
proclamé à Valence 

MADRID, 21 juillet. —.Le ministre de l'In-
térieur, M. José Sanchez Guerra, vient d'an'-. 
fiOncer que l'état de siège a été proclamé â' 
Valence. (Radio.) 

Navires danois coulés 
COPENHAGUE, 21 juillet. — Le ministère 

des affaires étrangères annonce que. le va-
peur danois Vesta a été coulé. 

Cinq hommes de l'équipage ont péri, le 
capitaine et le reste de l'équipage ont dé-
barqué à l'île- Suderoe. 

Sont également coulés Je cotre de pêche 
islandais Acord, la goélette danoise Ema-
nucl, jaugeant 111 tonnes. 

I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
1 Front français 

14 HEURES. — SUR LE FRONT DE L'AISNE, LA NUIT 
1 A ETE PARTICULIEREMENT AGITEE AU-NORD DE 
1 BRAYE-EN-LAONNOIS, DANS LES SECTEURS DE 
I CERNY, D'HURTEBISE ET DE CRAONNE. Des bombar-
j déments très violents ont été suivis en de nombreux points, d'at-
H taques ou de tentatives d'attaque. 

PARTOUT NOS FEUX, DIRIGES AVEC PRECISION, 
1 ET LA VIGILANCE DE NOS TROUPES ONT FAIT 
I ECHOUER LES PROJETS DE L'ENNEMI. 

Au nord de Braye, nous avons rejeté, après une courte lutte, 
■si quelques fractions qui avaient pris pied dans notre ligne. 

AU SUD-EST DE CERNY, L'ATTAQUE ENNEMIE. 
I MENEE EN FORCE, A DONNE LIEU A UN VIOLENT 
g COMBAT. LES ALLEMANDS, A DEUX REPRISES, ONT 
E PENETRE DANS NOTRE TRANCHEE AVANCEE SUR 
~ UN FRONT DE 250 METRES ; MAIS, PAR DEUX FOIS, 
I UNE VIGOUREUSE CONTRE-ATTAQUE LES EN A 
f§ CHASSES ENTIEREMENT. 

Au sud-ouest de Cerny, une tentative allemande a également 
S échoué, malgré l'emploi de lance-flammes. 

Au sud d'Aillés, nos grenadiers ont brisé net deux attaques 
S successives. Entre Hurtebise et le plateau de Californie, des mou-
S vemenfcs de troupes faisaient présager une forte attaque ; nos 
S tirs de contre-préparation, aussitôt déclenchés, ont empêché les 
s fantassins ennemis de déboucher et leur ont infligé de grosses 
H pertes. 

Sur le reste du front, la nuit a été relativement calme, sauf 
= en Champagne, où la lutte d'artillerie a continué assez vive, et 
S au bois des Chevaliers (Hauts-de-Meuse), où nous avons re-
£ poussé un coup de main ennemi. 

23 HEURES. — L'ACTIVITE DES DEUX ARTILLERIES 
1 S'EST MAINTENUE TRES VIVE AU COURS DE LA 
| JOURNEE SUR TOUT LE FRONT CERNY-CRAONNE. 

Nos batteries ont pris sous leurs feux et dispersé, au nord du 
S plateau de Californie, des rassemblements de troupes allemandes. 

Bombardements intermittents dans la région de Reims et sur 
3 la rive gauche de la Meuse. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
Du 11 au 20 juillet, cinq avions ennemis ont été abattus par 

§§ nos pilotes. En outre, onze appareils ennemis sont tombés désem-
|§ parés dans leurs lignes. 

1 Front britannique 
13 HEURES. — Nous avons exécuté la nuit dernière, au nord 

de Rœux, un coup de main sur les tranchées ennemies de Green-. 
land-Hill, dont les occupants se sont retirés en hâte à l'apparition 
de nos troupes. 

Des raids effectués également avec succès, au sud-ouest de 
La Bassée et au sud d'Armentières, nous ont permis de pénétrer 
dans les tranchées ennemies sur un large front, de lancer des 
grenades dans les abris et de faire subir de lourdes pertes aux 
occupants. 

Au nord du bois d'Havrincourt et au sud d'Armentières, nous 
avons repoussé des coups de main ennemis. 

21 HEURES. — L'artillerie ennemie a montré beaucoup 
d'activité toute la journée dans le secteur de Lombaertzyde. 

Hier, nos aviateurs ont bombardé quatre aérodromes alle-
mands et provoqué une grande explosion dans un centre impor-

tant de voies ferrées ennemies. Le soir, les combats aériens ont 
été nombreux : trois appareils ennemis abattus ; six autres ont 
atterri endommagés. Quatre des nôtres ne sont pas rentrés. 

Front belge 
Au cours de la nuit, l'artillerie ennemie a bombardé violem-

ment les organisations défensives de la région de Hetsas et effec-
tué ensuite, dans la matinée, quelques tirs de dispersion sur tout 
l'ensemble du front. 

Cet après-midi, l'artillerie ennemie a continué les mêmes tirs 
avec intensité moyenne dans la région de Ramscapelle-Pervyse et 
ouest de Dixmude. Nous avons exécuté quelques tirs de contre-
batterie. 

Front italien 
Sur les fronts du Trentin et de la Carnie, activité des deux 

artilleries et de petits groupes en reconnaissance. 
Un de nos détachements d'assaut, après avoir mis en fuite 

quelques avant-postes ennemis dans la région de Laghi (Posina), 
en a détruit les défenses et a ramené du matériel et des munitions, 

Nous avons repoussé des patrouilles ennemies oui cherchaient 
à s'approcher de nos positions avancées dans Vallarsa, à Malg» 
Rudolo (torrent Maso) et à Forca-di-Lanza (Carnie). 

Sur le front des Alpes Juliennes, actions éparpillées d'artil-
lerie, plus intenses depuis la Vertoivizza jusqu'à la mer. 

Au-dessus d'Oppachiasella, un de nos vaillants aviateurs a 
attaqué une escadrille de cinq avions ennemis et en a abattu deux, 
dont un est tombé en flammes dans nos lignes. 

Fronts russes 
FRONT OCCIDENTAL, 

intenses d'artillerie. 
En raison de l'inexécution de certains ordres militaires, la 

résistance de nos troupes ne s'étant pas affirmée comme suffi-
sante, nous nous sommes établis, vers le soir, sur la ligne Re-
niorw-Mliadki-Pokrapiwna-Piboudouwx. 

Sur le front Bychki-Potoutery, l'ennemi a dirigé contre nos 
positions un feu violent d'artillerie. 

Sur la Lomnitza, les attaques de l'ennemi ont été repoussées, 
sauf sur un point où il a réussi à occuper les hauteurs fortifiées. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la région de l'embouchure du 
Rymnik, après une préparation d'artillerie, l'infanterie ennemie 
a attaqué nos positions, dont elle a été chassée par une contre-
attaque des Roumains. La situation a été rétablie. 

Sur le reste du front, fusillades. 
FRONT DU CAUCASE. — Sans changement. 
Dans les CARPATHES, un avion allemand a été abattu par 

notre feu ; les occupants ont été faits prisonniers. 

Front de Macédoine 
(20 juillet). — L'aviation britannique, continuant une série 

de bombardements heureux, a provoqué des incendies dans les 
magasins et dépôts ennemis de Porna et de Dedeli. 

Rencontre de patrouilles et activité d'artillerie dans la région 
du Vardar. 

Vers Staravina, l'ennemi, après un vif bombardement, a pro-
noncé une attaque et a réussi à pénétrer momentanément dans 
quelques éléments de tranchées serbes, mais une contre-attaque 
immédiate l'en a complètement chassé. 

Au sud-ouest de Dwinsk, duels § 

L ï » fl PETROGBA 
DU MOINS UNE CENTMNE 
D'AGENTS DE L'ALLEMAGNE 

PETROGRAD, 21 juillet, — Les journaux pul 
Wient une lettre de Bourtzeff dans laquelle 
ce dernier déclare que le gouvernement d< 

rlin a envoyé en Russie une cen'aini 
d'agents pour faire de la propagande paci 
liste et provoquer parmi la population ur 
courant d'opinion contre le gouvernemen 
provisoire. Tous ces agents ont reçu i'or 
rire formel de marcher en plein accord avec 
les léninistes. 

L'ancien social-démocrate l'ai vus, qui hal 
bite Stockholm et qui est un agoni zélé dcl 
l'Allemagne, a déjà opéré non seulement erï 
Allemagne mais en Autriche et en Tin-quia 
avec le concours de Zûurabôff, de Porozitcll 
et de Trotzki, qui jouent un rôle en vue dans 
le Conseil des députés et soldats, de Mme 
Kolontaï et de Kaslovsky, qui sont ils 
adeptes énergiques de Lénine ; enfin, di 
Bulgare ■ Rakovsky, collaborateur de h 
Nova'ia Jsin, organe de Maxime Gorki. 

Le célèbre socialiste Deutch déclara avoii 
toujours affirmé que Lénine recevait des 
fonds de l'Allemagne. Lénine mis au cou 
rant de cette affirmation menaça Deutcli dii 
lui faire un procès, mais n'osa jamais cit 
son accusateur devant un tribunal. 

Une perquisition opérée chez Mme SouJ 
menson a amené l'arrestation de StcrbergJ 
directeur d'un bureau .d'exportation, et quij 
à ce titre, se chargeait de l'envoi des lettres 
de Russie en Suède. Le nom de Sterben 
figure également dans l'affaire de Kalychkoj 
qui a- été dernièrement arrêté comme agenf 
allemand. 

Il est maintenant acquis que Mme Sou-I 
menson a reçu, à diverses reprises, de 
grosses sommes d'argent envoyées de Sto-| 
ckhplm et sur lesquelles elle a prélevé plus 
d'un million qu'elle s'est1 attribué. Le Jivoe 
Slovo affirme que Mme Soumenson est 
sœur de Ganitzky, lequel se nomme, en réa-| 
iité, Furstenberg. 

Un ordre du jour de M. Kerensky 
PETROGRAD, 21 juillet. — En même temps 

que les agents allemands s'efforçaient de 
provoquer, à Petrograd, les troubles que 
l'on sait, ils ne .restaient, pas inactifs à 
Cronstadt et réussissaient à déterminer un 
certain nombre de marins, notamment à 
bord des cuirassés République et Pclropav-' 
lewsk, à se ranger du côté des agitateurs. 

M. Kerensky vient d'adresser un ordrel 
du"jour dans lequel, après avoir flétri cello| 
attitude, il poursuit : 

•-<! Vu ce qui précède, j'ordonne : 
» 1° De dissoudre immédiatement le Co-

mité central de la flotte de la Baltique et 
d'en élire un nouveau ; 

» 2° De notifier à tous les détachements 
et bâtiments de la Hotte de la Baltique que 
je-.les .inviteiù éliminer immédiatement de 
leur milieu les personnes, suspectes appe-, 
lant à d'insubordination à l'égard du gou.-l 
vernement provisoire et excitant contre l'of-~ 
fensive, et à faire parvenir ces personnes| 
à Petrograd pour enquête et jugement ; 

3° J'ordonne ,aux détachements de Crons-
tadt et aux vaisseaux de ligne Pelropav-l 
lowsk, République et Sla.va, dont les nornsl 
sont "souillés par des actions contre-révolu-
tionnaires, d'arrêter, dans les vingt-quatre 
heures, les instigateurs et de les expédier à 
Petrograd, en vue d'enquête et jugement, 
ainsi que de donner une assurance complète 
de subordination au gouvernement provi-
soire. 

» Je notifie aux détachements de Crons-
tadt et aux équipages de ces bâtiments que, 
au cas où cet ordre ne serai) pas exécuté, 
ils serônt'déclarés traîtres à la Patrie et à 
la Révolution, et que les mesures les plus 
rigoureuses seront prises contre eux. 

» Camarades, la Patrie se trouve prèsl 
d'un précipice par suite de la trahison. L"n| 
danger moral menace la liberté et les con-
quêtes de la Révolution. Les armées alle-
mandes ont pris déjà l'offensive sur notre 
front. A chaque moment, on peut attendri 
des actions décisives des flottes ' adverses, 
désirant profiter d'un désarroi momentané. 

» Des mesures radicales ei rigoureuses 
sont nécessaires pour arrêter définitive-
ment ce désarroi. L'armée a pris déjà de 
semblables mesures ; la flotte doit en l'aire 
autant. 

» Au nom de la'Patrie, de la Révolu lion, 
de la liberté, ainsi que des intérêts sacrés 
des niasses des travailleurs, je vous appelle 
à vous serrer autour du gouvernement pro-
visoire et des organisations démocratiques 
de toute la Russie et à. parer aux coups 1er-
ribles de l'ennemi extérieur, en prolégeant| 
l'arrière contre les coups perfides des traî-
tres. » 

Réduisons 
notre circulation fiduciaire] 

Alors que pour faire face à tous nos be-
soins d'échange il suffirait de 10 milliards de 
billets de banque en circulation, nous en 
avons actuellement plus de 20 milliards. 
Cette exagération de la circulation fiduciaire 
est surtout la conséquence de la thésauri-
sation des billets de banque. 

C'est, en effet, 10 milliards de billets qui 
sont thésaurisés, sans que leurs délenteurs 
en retirent aucun bénéfice et au détriment 
du bien public. Il faut que tout thésauriseur 
soit pénétré de la conviction qu'il nuit 
d'abord à soi-même et qu'il est, en même 
temps, un facteur du renchérissement de la 
vie et de l'amoindrissement du crédit de la 
nation. En outre, contrairement à son dé-, 
voir le plus impérieux, il ne donne pas son1 

concours au 'trésor, qui a besoin de renou-
veler sans cesse ses ressources financières 
pour faire face .aux .nécessités de la Défense. 

Si les 10 milliards de billets inutilement 
thésaurisés étaient échangés Contre des Bons 
ou des Obligations de la Défense nationale, 
les thésauriseurs réaliseraient un placement 
très sûr et très rémunérateur. En - même 
temps, ils permettraient à l'Etat de rem-
bourser ces 10 milliards' de billets à la Ban-
que de France, ce qui aurait pour résultat 
de réduire de moitié la circulation fiduciaire 
et de fortifier le crédit du pays. 

iniiiiiiiiiiiiiiiuiiniiiliiiiiiiiiiiiiiiiiuiiiH 

r La documentation, sur la guerre, : la plus 
complète et la plus exacle, est fournie par la 
collection d\«Exeèlsior»i Demander conditions, 
spéciales à nos bureaux. 



EXCELSIOR 

1 

LE MONDE BLOC-NOTES 
CORPS DIPLOMATIQUE 

I — Selon l'usage, S. il/. 7e roi d'Espagne 
passant l'été à Saint-Sébastien, le corps di-
plomatique l'accompagne dans sa villégiature, 
j Le personnel de l'ambassade française a 
jquitté Madrid également avant-hier soir pour 
H'installer à Saint-Sebastien, où il séjournera 
usqu'au icc octobre. 

— 6'. Exc. M. Geoffray, ambassadeur de 
France à Madrid, est arrivé à Paris. 

— S. Exc. M. Thomas Nelson Page, am-' 
lassadeur des Etats-Unis à Rome, et Mme 

[Nelson Page font un séjour de quelques s%-
"II «naines à Londres. 

JCERCLES 

I De New-York : 
[ — L'Aéro-Club aj)iéricain vient de créer 

■ I un comité spécial chargé d'établir la liste des 
«(aviateurs américains actuellement en Europe, 
III Ici 'enregistrer leurs performances et de leur 
J (prêter assistance. 
T "S. Exc. M. \V. Sharp, ambassadeur des 
| Etats-Unis en France, sera sollicité de pré-

| [sider ce comité dont les membres sont : MM. 
ifWcndcll Augus-lus, attendu incessamment à 

■ Paris ; Sidney B. Veit ; Dr. Edmond L. Gros, 
hice-président de l'escadrille La Fayette; Ro-

ipert Woods Bliss, secrétaire de l'ambassade 
[américaine ; Dr. A. L. Hipwell, William S. 
[îlogan, capitaine William B. Thaw, de l'es-

Hcadrille La Fayette ; James E. Miller et M. G. 
|'|F. Campbell Wood. 

, [INFORMATIONS 

j — Rappelons que ce matin, à n heures, un 
[Te Deum sera chanté, en l'église belge, l8i, 

[frue de Charonne, à l'occasion de la Fêle na-
tionale. 

S. Exc. le ministre de Belgique et les mem-
[bres de la légation assisteront à la cérémonie. 

i— Lord et lady Carisbrooke. dont le ,ma-
îriage vient d'être célébré à Londres, sont 
arrivés à Polesdcn-Lacey. 

CITATIONS 

— Par l'intermédiaire de l'ambassade du 
Japon à Paris, des décorations de la Croix-
Rouge japonaise ont été remises aux infir-
mières françaises de l'hôpital Astoria, qui 
!ont, pendant dix-huit mois, donné à nos 
[blessés les soins les plus dévoués, en colla-
boration avec la mission japonaise. 

— La médaille du mérite avec diplôme 
vient d'être décernée, à l'hôpital d'Issy-les-
Moulineaux, à Mlle Langlois et à Mme Mi-
jeot, blessées dans leur service à l'hôpital de 
la Marine, à Sevran-Livry. 

—• Le sergent ]acques Fuster, professeur 
ide l'Université, a été cité en ces termes : 

" S'est élancé bravement à l'assaut des 
tranchées ennemies et a été blessé grièvement 
[par une grenade en arrivant sur le parapet. 
: NAISSANCES 

I — Mme Gustave L'Huillier, née Max-Tho-
mas, a donne le jour à un fils. Jean. 

MARIAGES 

— Le mariage de la comtesse Zia- Torby, 
fille de S. A. I. le grand-duc Michel^ct de*-la 
1-omlesse Torby:~ avec le major Harold 
Veruher, fils de sir Julius Vernlu r, h: grand 
financier anglais, a été célébré hier, à Lon-
dres. Cette solennité donna lieu à deux céré-
monies : la première, en l'église de l'ambas-
sade de Russie ; la seconde, à la chapelle 
royale du palais de Saint-James. 

DEUILS 

— Les obsèques du comte de Rofjiguac ont 
été célébrées en l'église de Dorât (Haute-
Vienne). 

Le deuil était conduit par le comte Robort 
|de Roffignac, son fils ; MM. Gérard, Ber-
trand, Guimon de Roffignac, ses petits-fils ; 
de général marquis de Roffignac, comman-
deur de la Légion d'honneur, décoré de la 
: croix de guerre; le vicomte de Villelume, le 
comte de La Guérivière, le comte de La Bas-

Itide d'Hulot, ses neveux, et par les autres 
membres de la famille. 

Nous apprenons la mort : 
Du comte Conrad de Maleissye, ancien 

fconseiller général de l'Orne, chevalier de la 
.Légion d'honneur, décédé au château de la 
Beuvrière (Oise), âgé de soixante-douze ans. 

De M. G. Frederick Norton, engagé volon-
■' taire américain, tombé glorieusement, frappé 
[ par une bombe d'avion ennemi; à un poste 
' de secours pour blessés. H était âgé de qua-

ï Mirante ans. 
De la comtesse de Jouffroy d'Abbans de 

Wli.]over, décédée à Alméria (Espagne). ' Elle 
S'était la sœur de la comtesse Beraud de Jouf-
Hj! jfroy. 

jJUfj Du baron Pierre de Tavernost, colonel de 
;f|! cavalerie en retraite, officier de la Légion 

r d'honneur, décédé au château de Tavernost. 
De M. Arthur Lachenal, ancien auditeur au 

conseil d'Etat, chevalier de la Légion d'hon-
llneur, décédé en son domicile de l'avenue de 

Wagram. 
De M. Joseph Peyre de Fabreguès, décédé 

! |fà Montpellier, à l'âge de quarante-trois ans. 
; Du lieutenant Henri Catta, fils de Mme 

wb Catta, d'Angers. Quatre de ses autres en-
finis sont au front, dont le capitaine Henry 
Catta, capitaine d'état-major, gendre de M. 
René Bazin, de l'Académie française. 

] BIENFAISANCE 

—■ En la chapelle du château de Versailles 
I l'a eu lieu, avant-hier, le çoncert de bienfai-
[ftsance donné au profit de VAssistance injan-
. tile de Seinc-el-Oise et de VEnfant du Soldat. 
, Le très intéressant programme comprenait 

des œuvres de Bach, IJœndel, Widor et Bon-
i sadier, admirablement interprétées par Mme 
1 Charles Max, Mlle Henriette Renie, M. Pla-

!||| mondon et le maître Widor. 
H Reconnu dans les tribunes : 

, Princesse E. de Polignac, comtesse de Mes-
p sey, vicomtesse de Gaigneron, comtesse de 

Saint-Roman, Mme Marquest, comtesse J. de 
IfJ' Lubersac, vicomte et vicomtesse de La Re-
0 ■] dorte, Mme Michel Ephrussi, vicomte et vi-
i1 comtesse du Peloux, Mme H. de Lafaulotte, 

J jlj marquise d'Aulan, comtesse J. de Miramon, 
|1 Mrs Ayr, Mme Coppens de Fontenay, Mme 
§>['' Foulon de Vaulx, comte et comtesse de Wa-
f resquiel, Mme W. Blumenthal, Mme Lor-
' mont-Schneider, comtesse Marie Le Hon, 

M. P. de Nolhac, de nombreux représentants 
de la société" versaillaise, M. Arthur Meyer, 

ù comte de Germiny, comte de Cabriac, baron 
de Zuylen, baron de Grovestins, M. Mavro-
rordato, M. Grosseuvrc, M. Rey, M. Pératé, 

|i| M. Le Lubez, comte B. de Miramon, comte. 
Pl.: Fleury, de nombreux officiers blessés ou en 
M .traitement à Versailles et plus de cent rin-
n|;quante soldats de l'hôpital militaire et des hô-
1 Qîtaux de la Croix-Rouee. 

A -T-ON remarqué que les femmes de nos 
A\ alliés et aussi les femmes de nos enne-

mis fussent, depuis trois ans, plus élé-
gantes quelles ne devraient l'être ? Aucun 
journal, aucune « correspondance de guerre » 
ne nous ont renseignés, que je sache, à ce 
sujet. J'ai interrogé quelques neutres. Ils ont 
consulté leurs souvenirs et m'ont avoué qu'ils 
n'avaient guère d'opinion là-dessus. (Peut-être 
étaient-ce des hommes qui ne savaient pas re-
garder une toilette de femme; et ces hommes-
là sont innombrables.) 

Par contre, j'entends un grand nombre de 
Français, restés à l'arrière ou revenus du front, 
reprocher à nos Françaises d'avoir les mêmes 
préoccupations d'élégance que si la guerre était 
finie et la paix victorieuse conclue! Quelques 
dames âgées partagent ce sentiment. L'une 
d'elles m'a dit tout à ,1'heure, au casino, à 
l'heure de la musique : « Ces jeunes femmes 
sans mari montrent vraiment un souci de plaire 
qui est indécent! » 

Je reconnais que les modes d'aujourd'hui 
sont des modes terribles. Est-ce la faute de 
celles qui les subissent ? On ne saura jamais à 
qui incombe la responsabilité d'une mode; et' 
il est certain — je suis la première à le déplo-
rer — que le couturier, le bottier, la modiste 
par qui furent inventées et lancées, depuis trois 
ans, les façons nouvelles dont une femme doit 
se coiffer, se vêtir et se chausser furent des 
tyrans coupables; j'entends trop peu soucieux, 
vraiment, d'accorder l'esprit d'une toilette avec 
l'état des âmes. Jamais nos talons n'ont été 
si hauts, nos jupes si courtes, nos chapeaux si 
fous ; jamais l'habillement des femmes n'a 
été aussi loin de signifier ce qu'un très grand 
nombre d'entre elles souhaiteraient, j'en suis 
sûre, qu'il signifiât. 

C'est très curieux, et un peu ridicule. Aussi 
a-t-on le plus grand tort de chercher dans le 
spectacle trop joyeux de certains accoutrements 
féminins la preuve que celles qui s'en parent 
sont des femmes indifférentes aux misères de 
ce temps ou à leurs devoirs d'épouses — 
d'épouses dont les' maris sont absents. 

Il y a quatre choses auxquelles on ne réflé-
chit pas assez : 

Premièrement : chez beaucoup de jeunes 
femmes, l'élégance, en temps de guerre, est 
une forme de crânerie. Il y a des officiers qui 
aiment à n'aller au feu que rasés, brossés, la 
canne à la main, la pipe aux dents. La même 
coquetterie... militaire anime un grand nombre 
de Françaises. Pour montrer qu'on « tient », 
on s'habille. On ne veut pas être une petite 
femme qui se laisse aller et que la guerre dé-
prime. On est de bonne humeur parce qu'on 
a confiance; et l'audace d'une «ligne» de 
jupe ou de chapeau peut être un signe de foi ! 

Deuxièmement : c'est une grande erreur de 
supposer qu'une femme très élégante, dont le 
mari est au front, s'obstine à rester élégante 
dans le dessein criminel de plaire à un autre 
homme qu'à son mari. C'est même une absur-
dité. Car beaucoup de femmes entendent" pré-
cisément « faire honneur » à l'époux absent 
qu'elles chérissent, s'efforcant d'être trouvées 
« très bien )) par tous ceux qui les regardent. 

En sorte que la coquetterie, qui est, aujour-
d'hui, chez quelques-unes, une espèce de sen-
timent militaire, apparaît chez celles-ci comme 
une forme de piété conjugale... 

Troisièmement... mais ceci est plus délicat, 
et j'y reviendrai dans deux jours. 

SONIA. 

Les cinq Roumains évadés 
Les cinq soldats roumains évadés d'Alle-

magne et dont Excelsior publiait il y a quel-
ques semaines la photographie viennent 
d'être embarqués sur un bateau roumain 
qui les amènera à Arkangel; d'où, à travers 
la Russie, ils rejoindront Jassy. 

Le 7 juillet, dernier, ils ont reçu la croix 
de guerre des mains du "général Rudeano, 
attaché militaire de Roumanie, lequel, à 
cette occasion, leur a tenu ce petit discours : 

— Je vous renvoie en Roumanie pour que 
vous appreniez à vos compatriotes ce qu'est 
l'Allemagne et ce qu'est la France. 

Ce qu'est l'Allemagne, ils en ont fait une 
expérience si rude qu'ils ont risqué leur vie 
pour ne pas la continuer. Quant à la France, 

| on leur avait dit, chez eux, que c'est le plus 
beau pays du monde, mais ils ne croyaient 
pas quo «c'était à. ce point-là». 

L'un d'eux, le plus intelligent, le plus ins-
Ifuil, nous a dit qu'il en garderait un sou-
venir inoubliable et qu'il regrettait de par. 
Mr sans avoir vu « l'école où. les Français 
apprennent à. vivre libres et heureux ». Nous 
aurions bien voulu lui donner l'adresse, 
mais nous ne la savions pas. 

Ils auraient certainement demandé à ser-
vir dans l'armée française, on reconnais-
sance de la façon dont ils ont été, à leur 
arrivée, accueillis dans nos lignes ; mais 
quatre d'entre eux sont mariés et ont, au 
total, dix-neuf enfants. Et ils sont heureux 
de se rapprocher de leur famille, tout en 
restant les soldats de la cause commune. 

Le fils du généralissirrk 
Ce petit garçon que voilà ne s'est pas 

'habillé en sammq dans le seul dessein de 
se divertir, comme nos petits garçons s'ha. 

tion devient, générale. Chacun a une- histoire 
à peu près semblable à raconter. Dans les 
maisons de campagne d'où ils arrivent, les 
plantes potagères ont envahi carrés et pla-
tes-bandes. L'utile a remplacé l'agréable ou 
l'a. réduit à sa plus simple expression. 

Et voilà les pelils cadeaux d'amitié qu'on 
offre en 1017 : nue jolie gerbe de poireaux, 
un charmant bouquet de'carottes. 

Chez Brid'oison 

WARIIEX PERSHING ET SA TANTE 

billent en zouave ou en cuirassier. Il estime 
qu'il doit porter l'uniforme puisqu'il s'ap-
pelle Pershing, Warren Pçrshing. 

C'est le seul enfant qui reste au généra-
lissime américain, dont -la femme et les 
trois filles ont trouvé la mort dans l'incendie 
du Rresidio, h San-Franeisco. 

Notre photographie le montre en compa-
gnie de sa tante, miss May Pershing. 

Ni ouveau riche 
Il habite aujourd'hui un bel appartement. 

Sa -femme s'habille chez les couturiers les 
plus chers. Elle est couverte de bijoux, et 
de tous les parfums do l'Arabie. Quant à sa 
fiSettè, elle apprend, comme vous pensez 
bien, le piano. 

Du reste,, il est excellent qu'elle apprenne 
le piano, car elle a de réelles dispositions, 
tellement que déjà, hier, elle jouait avec 

--§<m professent—— avec'son'célèbre profes-
seur un morceau à, quatre'mains. 

Mais le père est entré. Et tout le suite une 
colère l'a pris : 

— Comment ! s'est-il écrié, vous jouez à 
doux sur le même piano !... Je ne veux pas 
de ces mesquineries. Je n'en suis pas à un 
piano près, Dieu merci ! Demain, j'en 
achète un second... 

Retour de fête 
Dans un coinpartiment 'de 1™ classe qui 

les ramène de" "divers points de la grande 
banlieue à Paris, trois voyageuses serrent 
dans leurs bras des paquets soigneusement 
clos et ficelés. 

Ces précautions ne réussissent pas à rete-
nir une odeur bien connue de légumes frais 
qui s'épanouit avec une intensité croissante. 

Une des dames présente des excuses à ses 
voisins, encouragée par les marques d'ap-
probation des deux autres. Elle explique 
qu'elle vient de passer les deux jours de fête 
chez des amis, propriétaires d'une délicieuse 
villa. Autrefois, elle rapportait des brassées 
de fleurs. Cette année, ils ont remplacé leur 
jardin d'agrément par un potager. Au lieu 
de roses ét de tulipes on lui offrit des carot-
tes et des poireaux. A Paris, tout cela est si 
coûteux, bien qu'on soit en pleine saison... 
qu'elle n'eut pas la force de refuser. 

Les voyageurs approuvent : la conversa-

Le 28 juin PJ'IG, les pêcheurs eurent la 
surprise irritée de voir des milliers de pois-
sons descendre la Seine sur le dos. Ces mil-
liers de poissons étaient morts d'une mort 
suspecte. Les agents de la navigation accou-
rurent, enquêtèrent, et conclurent que les 
poissons avaient été empoisonnés (prière de 
ne pas lire ceci avec l'accent allemand) par 
les produits chimiques que rejette une usine 
d e 'Port-à-F An glu i s. 

— C'est votre faute, dirent-ils à l'usinier. 
— Nullement ! répondit-il. Car, le 28 juin 

1916, je n'ai déversé dans la Seine aucun li-
quide dangereux pour les petits poissons. 

Néanmoins, une instruction fut ouverte 
contre lui,. « pour avoir jeté dans la Seine 
des drogues ayant occasionné l'empoisonne-
ment d'une grande quantité de poissons. » 

Des experts furent saisis. Ils ont travaillé 
pendant un an, cl ils ont conclu qu'une in-
fluence météorologique avait corrompu les 
eaux de la Seine et provoqué l'asphyxie des 
poissons. 

Alors, la 10e chambre correctionnelle, hier, 
après en avoir délibéré, a déclaré l'usinier 
innocent de' l'assassinat des poissons. 

Nous paierons les frais, car il faut une 
justice. 

Chose vue 
Deux heures et demie, "rue du Faubourg-

Montmartre. Un livreur conduit une voi-
ture chargée de sacs dé charbon. Un vieux 
monsieur, accompagné d'une vieille dame, 
l'accoste... Pourparlers. Puis le livreur fait 
un signe d'acquiescement. Le vieux mon-
sieur lui remet ,une carie, accompagnée 
d'une pièce de deux lianes, el, pendant que 
le livreur if-kit tourner son attelage pour 
prendre Ja roule opposée à celle qu'il sui-
vait, le vieux'monsieur et la vieille clame 
s'éloignent rayonnants... 

Cependant, dans quelque maison proche 
nu lointaine d'autres attendent, qui ne ver-
ront jamais venir le livreur... -

Les Parfums d'Orsay 
Par devant Me Vigier, notaire à Paris, la 

Parfumerie d'Orsay a été vendue en adju-
dication publique le 10 juillet courant. Con-
formément au cahier des charges, c'est une 
société composée exclusivement de capita-
listes, français qui a été déclarée adjudica-
taire.' 

La, nouvelle société a pris le nom de Com-
pagnie Française des Parfums d'Orsay. 

Cette nouvelle société s'est, en. même 
temps, rendue acquéreur de toutes les suc-
cursales à l'étranger et, notamment, de la 
maison des Parfums d'Orsay, à New-York. 

Cordiale bienvenue 
Sait-on par quelles paroles do bienvenue 

Scheidemurm et sa délégation de socialistes 
majoritaires allemands furent accueillis à 
Stockholm ? 

Le camarade hollandais Van Kohi, qui les 
attendait avec Branting, les salua par ces 
mots : 

—: Je n'ai pas à vous dissimuler,- camara-
des, que vous êtes un objet de dégoût clans 
le monde entier... 

Cette rude franchise ne -parut pas, d'ail-
leurs, émouvoir • les délégués allemands. 
Peut-être le camarade hollandais ne leur 
apprenait-il rien qu'ils ne connussent déjà ! 

LE PONT DES ARTS 

Le mouvement intellectuel est très ardent dans 
les provinces basques. Hermès, la jeune revue 
du pays basque, qui parait à Bilbao, publie un 
article remarquable sur le sculpteur Julio Anto-
nio par Juan de la Encina. Et elle prépare un nu-
méro spécial sur le grand artiste Ignacio Zulcaga. 

M. Jacques Copeau est de retour d'Amérique. 
Il a fondé la-bas, a. New-York, un théâtre fran-
çais appelé aux plus grandes destinées, et où 
l'on jouera les vrais chefs-d'œuvre clé noire lit-
térature dramatique. Le public américain en at-
tend fiévreusement la révélation. 

LE VEILLEUR. 

AU BALCON DU CERCLE par Albert Guillaume 

_ Dimanche 22 juillet 1917 
LES CONTES D'EXCELSIÔk 

Histoires héroïques 
4e mon ami Jean 

PAR 

ABEL HERMANT 

En somme, jusqu'ici, on peut dire qu'on n'a manqué de rien... 
Peut-être un peu de... prévoyance. 

IV. — Le Sacrifice 
La piété filiale de Jean est, ainsi que-

l'amour conjugal de Aime Letort, uu s'en-
tinrent bourgeois et absolu, mais dont la. 
sérénité n'est point susceptible de passion./ 

Ou plutôt, ce n'est pas un sentiment à,: 
proprement parler. Un pédant d'Allema-
gne ne manquerait pas de dire que c'est' 
une catégorie de son entendement ; ce qui 
signifie peut-être qu'elle affecte davantage» 
s'a connaissance que sa sensibilité. 

Or, voici précisément en quoi consiste 
cette affection. 

L'humanité, aux yeux de Jean, se di-1 

vise en deux parties très inégales, dont la 
première comprend uniquement M. el 
Mme Letort, et l'autre tout le reste de: 
l'espèce. 

Mou ami, en tant que fils, n'a point' 
d'humilité ni d'orgueil. Il ne considère 
pas son père et sa mère comme de petites 
gens, ni comme des personnes extraordi-
naires. Il n'attribue pas à M. Letort le 
génie et à Mme Letort la beauté. Il croit 
feulement que M. et Mme Letort sont ce 
qu'ils sont, c'est-à-dire ce que l'on doit 
être, et que toutes les autres personnes 
humaines, qui, naturellement, ne leur res-
semblent pas à la rigueur, ne sont pas 
tout à fait normales. 

Il étend cette conception aux objets ina-
nimés qui servent aux personnes de décor 
ou de cadre, et tout ce qu'il a eu occasion 
de voir hors de la maison paternelle lui a 
toujours semblé, non point mal, mais 
« drôle », pour envoyer l'épithète dont il 
usé plus volontiers'. 

Bien entendu, mon ami Jean n'est pas 
assez bête pour imaginer que tous les mé-
nages parisiens puissent pratiquer le com-
merce, et singulièrement celui des anti-
quités — Seigneur ! Quelle concurrence ! 
— ni que tous puissent demeurer sur le 
quai, près de l'Institut, dans une vieille 
maison où les architectes ont disposé une 
terrasse, afin que les jeunes garçons rê-
veurs y viennent méditer sur les choses-
éternelles eu regardant les péniches glis-
ser au fil de l'eau. 

Mais il trouve «-drôle » qu'on habite 
ailleurs, qu'on vende autre chose que des 
meubles anciens ou truqués et des gravu-
res du dix-huitième siècle. La façon 
d'être de M. et Mme Letort, qui s'oppose 
diamétralement à toutes ces bizarreries, 
n'est point, pour Jean, up idéal, mais, 
bien au contraire, la seule réalité inté-
grale et de bon aloi. Leur destinée, où il 
participe, ne lui représente pas le bonheur 
parfait, mais la perfection. Cette perfec-
tion est «-'donnée »j Elle n'aura pas 
de fin, comme elle u'a pas eu de com-
mencement : la preuve, c'est que la mé-
moire de Jean s'obscurcit et s'aveugle 
quand elle remonte jusqu'à un passé trop 
lointain, mais jamais elle ne se heurte: 
à un souvenir premier, infranchissable ; et 
les' enfants mêmes ne conçoivent pas que; 
ce qui u'a pas eu de commencement ait 
une fin. 

Cependant, M. Letort est parti le troi-
sième jour... 

A la miuute même où, après avoir tra-
versé lentement la cour de la gare, M, 
Letort a disparu, la raison de Jean s'est 
courbée devant l'expérience, elle n'a pu 
nier la fin, trop évidente, de ce qui ne de-
vait jamais finir ; et comme les enfants ne 
peuvent pas non plus convevoir que ce qui 
est fini recommence, Jean n'a pas douté 
qu'il n'eût, à cette minute, vu son père 
pour la dernière fois. 

Mme Letort gardait une tendre espé-
rance, presque une certitude : « Il rc^ 
viendra. » Jean respectait cette illusion, 
qui le faisait tristement sourù'e, et taisait 
sa propre certitude, contraire : pour luij 
le père était déjà mort à l'ennemi. 

La conscience obscure d'un grand de-i 

voir, la conscience claire d'une nécessité 
inéluctable était en lui. Sans une révolte, 
même instinctive, sans un murmure, il 
avait accompli le sacrifice, plus difficile, 
plus inintelligible que celui de son exis-
tence. Sa résignation était raisonnable, 
eu ce sens qu'elle lui était imposée pan 
cette raison puérile qui ne connaît pas de 
moyens termes ni de compromis. Un-; 
homme, avec cette orgueilleuse supério-
rité dont se targuent les hommes faits, au-* 
rait dit : « Il ne se rend pas compte. »" 
Et il se rendait compte justement, comme 
seuls les enfants se rendent compte ; mais 
ils ne livrent pas leur secret. 

Jean s'était adapté sans effort à cette vie 
nouvelle et diminuée d'où le père était 
exclu, comme les plantes très vivaces re-
prennent dans un terrain plus pauvre où' 
on les a transportées. 

Pendant les premiers mois, M. Letort 
écrivit fréquemment. Les' courriers subis-
saient de longs retards, mais les délais 
étaient à peu près aussi réguliers que la 
correspondance, et on recevait ses lettres 
tous les cinq ou six jours. Elles faisaient à 
Jean un étrange effet. 

Il les attendait avec impatience, et 
qvjancl elles arrivaient, il s'étonnait, il 
avait une sorte de méfiance ; il les exami-
nait après les avoir lues, comme s'il eût 
douté de la main qui les avait écrites. Il, 
était déconcerté de reconnaître la forme 
des caractères, la signature, la même si-
gnature que sur les notes acquittées qu'il 
était chargé quelquefois de porter chez! 
les clients. 

Il écrivait aussi, toutes les semaines ; et 
quand il jetait à la boîte ces' lettres — 
sans timbre — il avait Je sentiment âà 
faire la même chose vainc que les enfants, 
qui, pour demander une grâce à Dieu CM 
à la Vierge, leur écrivent. 

Le plus grand étonneru:::* de Jean, du-; 
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ttè période, fut la permission de 
f \ tort La présence réelle de celui qui 
■wait jamais revenir était un miracle 
K miP-iucnt palpable que ses lettres. 
11 '„

c
 mil retenir, à s'a vue, les larmes, 

les larmes qu'il n'avait pas versées 
c août ioM. H pleura de l'avoir perdu 
Jument qu'il le retrouvait. 

F: 
une heureuse inconséquence, cette 

qu< 

dis-

■1pur différée ne gâta point son îm 
10 , joie, si brève: il vit repartir le 
^ une seconde fois il accomplit le sa-
?e'fic'e et une seconde fois sans pleurer. 
^jP;,^ à présent, il n'était plus tout à fait 
■ ■ sur de ne le revoir jamais. Une es-
■V^IK'C nés faible, précaire, vacillante 
^ft'îi't allumée dans sou cœur. X?avait-il 
■- Vie droit, maintenant, de douter d'une 

rtit'i'k tiu'avaii ébranlée d'abord le tér 
oi i

,:IJV <1lS k'Urcs> Puis le témoignage 
veux et de ses mains ? 

|
ar

 raisonnement même, n'était-il pas 
foc

 c
[
c
 croire que celui qui était une fois 

fciu reviendrait d'autres fois, et une 
T pour demeurer ? Avons-nous des mo-
Jplus sérieux de croire que le soleil se 
Éra demain ? 
Eau n'avait plus peur des lettres de 

[Letort. Il les guettait avçc plus d'im-
ence. U se méfiait si peu qu'il ne les 
hiait et ne les retournait plus avant de 
[décacheter. U ne fut pas autrement 
l un matin, de recevoir une dépêche. 
Couvrit cependant — une dépêche ! — 
h qu'elle fût adressée à Mme Letort : 
lie Letort était sortie, pour une course. 

télégramme était du père, qui an-
Içait une égratignure — oh ! rien de 
Le _ et quelle chance ! Deux ou trois 
laines d'hôpital, deux ou trois mois de 

Jean n'eut aucune pensée, presque 
«ne aucun sentiment : il eut froid, 
lime Letort rentra. Il lui tendit la dé-

., et voulut dire : 
C'est une chance, c'est le filon, 

tais ses lèvres tremblaient, il ne pou-
_. pas prononcer les mots, 
lime Letort trouva la force de dire : 

- Je ne suis pas inquiète. 
M-Moi non plus, fit Jean, 
■e père disait aussi, à la fin de la dépê-
che, qu'on recevrait un bulletin de l'am-
bulance où il y aurait plus de détails. On 

iMreçut dès le lendemain. La ' blessure 
était «rave, mais ne mettait pas les jours 
■M. Letort en danger. 
J,e surlendemain, Mme Letort reçut une 
|re de l'officier, une très belle lettre : 
I mari était mort, en héros, comme tout 
Inonde. On lui disait aussi que c'était 
Jbrave homme : elle le savait bien. Elle 
■savait mieux que personne. Il était 
on 
J!,lle regardait Jean, qui la regardait, 
le ne songeait pas à le prendre, ni lui 
le serrer contre elle. Us ne pensaient à 

ien ni l'un ni l'autre. Ils avaient froid, 
fean, dans le secret de son cœur, renouve-
ait le sacrifice du premier jour, que de-
puis il a renouvelé tous les jours, à toute 
aeure du jour, et, cette fois encore, il .ne 
pleurait pas. 

Abel HERMANT. 

[ne lettre du prince 
Pierre de Monténégro 

.. nous communique une lettre adressée par 
jrince Pierre de Monténégro au directeur de la 

Jette de Lausanne. 
^■ans cette lettre, le prince Pierre de Monténé-
gro H|I|: i.-,* le ili'inf-nli le plus formel à l'assertion 
Hyani laquelle il aurait eu, comme coniiman-
ttent .la i.i.ivcen. des relations constantes avec le 
çfimniaii'laiil dii>f des armées autrichiennes 
aé-.Callari.i, soi! par téléphoné, soit autrement. 
■D précise : 
Bn mai 1915, ému par les procédés cri-
minels des aviateurs autrichiens qui n'épar-
gnent pas môme de paisibles petites villes 

Jrertes, je fus amené à faire une propo-
jon au chef d'état-major général de notre 
Tiée qui était, on semble l'oublier, le gé-
lal serbe Yankovitch. Il me semblait 
Kent de faire savoir au commandant en 
if des Bouches de Cattaro que si les at-

tentais des aviateurs autrichiens sur d'inof-
fensives victimes se reproduisaient nous 
serions forcés d'user de représailles par 
les moyens qui nous sembleraient les plus 
■fortuns. Le général Yankovitch ap-

^■uva cette idée. Après m'être entendu 
|ec lui sur ce gujet, et après avoir repris 
■commandement de mon armée, j'envoyai 
^parlementaires, pour la première fois, 

K3 mai (vieux .style) informer les Autri-
|ens que nous avions à faire une com-
plication au commandant des Bouches J Cattaro. Les officiers autrichiens refu-

sèrent de parlementer avec les nôtres avant 
^■voir reçu l'autorisation de leur comman-

■t. Mais ils promirent de revenir le len-
ler. 

Li 
leur 
save 
sien 
loti-
3Ù1U 

pourparlers ayant été autorisés par 
chef, le 24 nos parlementaires firent 
c nos observations au sujet des incur-
des aviateurs sur notre territoire et 
légitime menace de représailles. A la 

. de cet entretien, le 29, le commandant 
™s Louches de Cattaro envoya vers moi, 

arriver à un accord sur la question, 
ijor Hubka, ancien attaché militaire à 

Igné, et le capitaine Wisinger. 
e reçus ces deux officiers au poste de 
nraandement du bataillon Donyo-Tserm-

Jl .ki, au village de Lazarevitchi. Les Au-
»niens consentirent à nous assurer que 
■ aviateurs ne bombarderaient plus nos 

ues villes ouvertes et je portai à la con-
lance du haut commandement les dé-

's de cet arrangement qui n'a rien de 
Pgect ni d'extraordinaire, comme vous le 
«rez aisément. ■ 

^utre part la légation du Monténégro nous 
nmumque la note suivante : 
Ë Dragoutine Matanovitch chargé d'ai-
res et consul général du Monténégro à 
■ns, vient de donner sa démission. 
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LES VOLS DU PRINCE EITEL-FRIEDRICH 

. LE CHATEAU 
dont le propriétaire, M. Dubois, a — on s-e 
Eitel-Friedrich et son état-major. La pre 
parvenus hier, est unanime à approuver 
Kvening Sun déclare notamment .- a Le m 
bande des crim'nels allemands seront Ira 
culpabilité est personnelle et les condamn 
yique, le coulage du Lusitania, les meur 

centaines d'autres actes im 

DE FRÉTOY 
fi souvient — porté plainte contre le prince 
-ise américaine, dont les extraits nous sont 
l'attitude de M. Dubois. Le New-York 

onde civilisé prie pour l'heure où toute la 
duits devant le tribunal de'la justice. La 
alions prononcées pour le viol de la Bel-
Ires de Fryall et Edith Cavell et pour des 
mondes le sont également. » ' 

LES PETITS METIERS 
E LA GUERRE a) 

Le courriériste des comités secrets 

Notrehomme — appelons-le Alfred, si vous 
le voulez bien — Alfred avait vaguement fait 
du journalisme jadis, mais, soit faute de 
chance ou d«'quali lés solides, il n'avait jamais 
pu rester attaché à une feuille sérieuse et la 
guerre le trouva fatigué, hors d'âge. 

Ne sachant que faire, il se mit à fréquen-
ter la Chambre des députés, où il avait gardé 
ses entrées: Il allait à la Chambre comme 
l'employé va à son bureau. C'était devenu 
pour lui un besoin, presque un devoir. 

Il lui semblait impossible qu'il ne finît 
point par décrocher un jour 'la situation 
qu'il attendait depuis si longtemps. 

Et puis c'était une occupation, une éti-
quette, un dérivatif. 

Le programme de ses journées est règle 
de façon méthodique. Levé tard, il déjeune 
dans 'la gargote à bon marché que seule lui 
permet la rente minuscule dont il vit, 
puis, vers deux heures, il se dirige vers le 
pont de la Concorde. 

Il arrive dans le salon de la Paix très exac-
tement quelques minutes avant l'heure dù le 
président, précédé de la force armée, débou-
che du couloir réservé. Alfred assiste vo-
lontiers à cette petite démonstration mili-
taire car il est bon patriote et sait l'homma-
ge que l'on doit à l'armée en ce moment. 
Quelquefois il va directement prendre un pe-
tit air de séance et, après un regard d'en-
vie jeté sur cette enceinte où il lui est interdit 
de pénétrer, il monte à la tribune de la pres-
se, écoute un morceau de discours comme 
l'abonné de l'Opéra entend le duo de 
Sigurd et le finale du Tannhauser. 

Et voici que cette existence si bien orga-
nisée fut tout à coup bouleversée par l'in-
novation des comités secrets. 

Alfred s'indigna d'abord de oe règlement 
qui l'expulsait, lui, l'habitué de vingt ans, 
de ces couloirs où il se considérait comme 
chez lui. 

II commença par errer lamentablement, 
tel l'ange chassé du paradis, devant les 
portes closes du Palais-Bourbon. Il ne s'é-
loignait pas, restant dans la cour, sur les 
quais, guettant la minute précise où les 
consignes sont levées pour pénétrer dans 
ses chers couloirs et recueillir les impres-
sions toutes chaudes de ces séances mysté-
rieuses. 

U allait, le nez au vent, humant le secret, 
recueillant par-ci par-là un mot, une phrase 
échappés dans un groupe à des députés 
sans défiance. 

En vieux routier de la politique il arrivait 
ainsi à reconstituer la séance, suppléant à 
ce qu'il ignorait par ce qu'il supposait. 

Bientôt il se rendit compte que ce comité 
secret qu'il avait d'abord maudit augmentait 
son prestige dans les milieux qu'il fréquen-
tait. On l'assaillait de questions, il prenait 
de l'importance. 

— Dites-nous donc, monsieur Alfred, vous 
qui êtes un habitué de la Chambre, est-il 
exact qu'à la séance secrète le député de la 
Bièvre ait déclaré qu'il ne voulait plus d'of-
fensive ? 

Et Alfred prenait des airs importants, lais-
sant filtrer ses informations goutte à goutte : 

— Vous comprenez... le secret profession-
nel... 

Mais les invitations se multiplièrent : on 
se l'arrachait, on le flattait, on l'entourait 
dans les salons, dans les thés. 

Et, un beau jour, Alfred se Irait au travail. 
Lui qui n'avait pas rédigé un article depuis 
dix ans se mit a sa table et écrivit : 

Compte rendu des séances secrètes des S, 
6 et 7 juillet 

Il tira à la polycopie, chez un ami, une 
vingtaine d'exemplaires de ce factum, les 
mit sous enveloppe cachetée et murmura, 
souriant ': 

— Je crois que j'ai trouvé, au bout de 
vingt ans, le moyen de vendre enfin ma 
copie. 

S'il la vendit sa copie !.,. Mais on se l'ar-
racha ! 

La première enveloppe, il la céda pour 
vingt francs au gérant de son café ; avec la 
seconde il donna un acompte à son tailleur. 
Puis, devant les sollicitations liuxauelles il 
était en butte, il éleva brusquement"ses prix. 

Ce fut avec une certaine fierté qu'il 
m'avoua : 

— J'ai vendu la dernière deux cents 
francs à :.ne Sud-Américaine qui s'embar-
quait le soir même pour Rio-de-Janeiro. 

Et, depuis, Alfred est tout oe qu'il y a 
de plus partisan des comités secrets. 

— C'est honteux, crie-t-il dans les cou-
loirs de la Chambre, de mettre nos enne-
mis au courant de nos affaires... Il ne de-
vrait plus jamais y' avoir de séance pu-
blique, plus jamais !... 

Alfred attend le prochain comité secret 
pour payer son propriétaire. — JULES 
CHANCEL. 

THEATRES 
Changement d'affiche. — Au Gymnase, au-

jourd'hui en matinée et soirée deux derniè-
res représentations de La Race. Mercredi 
reprise de l'amusante comédie de M. Phi-
lippe Maquet, Les Deux Vestales. 

Novelty-Cinéma,,19, r. Le Peletier. Tous les 
srs, Civilisation. Mat. jeudi, dira. 2h. 30. Bar. 

Get après-midi : 
Th.-Français, 1 il. 30, Mhalie, les Brebis de 

Pariurge. 
Opéra-Comique, 1 h. 15, Louise. 

Hans les antres théâtres, même 'spectacle que 
le soir. • 

Ce soir : 
Th.-Français, 7 h. 45, l'Occasion, l'Aventurière. 
Opéra-Comique, 7 h. 30, Carmen. 
Odéon, 8 h., la Famille Benoîton. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Moune (Max 

Dearly). 
Gymnase, 8 h. 15, la Bace. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Antoine 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Saran-Bernhardt, S h. 15, les Nouveaux riches. 
Renaissance, 8 h. 30, le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, 8-h., le Chemineau. 
Athénée, 8 h. 20, Monsieur Beverley. 
Femina, 8 h. 45, la Revue. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Dérivatif. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïant. 
Th. Michel, 8 h. 45, Afgar ou les Loisirs du 

harem. 
Scala, 8 h. 20, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 

Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Bévue. 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dira. 

É P H E M E R I D E S 
JEUDI 12 JUILLET 

FBONT FBANÇAIS. — Nous repoussons des 
attaques au sud de Juvineourt. 

FBONT BB1TANNIQUE. — Nos alliés arrê-
tent une tentative à l'ouest de Quéant. 

FBONT ITALIEN. — Une contre-attaque re-
met les Italiens en possession de leur positron 
sur une cime du Gotbricone. 

FBONT BUSSE. — Les Russes s'emparent de 
la ville de JXalusz. 

VENDREDI 13 JUILLET 
FBONT FBANÇAIS. — Nous faisons échouer 

plusieurs coups de main à l'est des Marquises, 
près du bois Vidalet, à la cote 304 el au bois 
des Caurières. L'ennemi a violemment nom-
bardé Reims. 

FBONT BBITANNIQUE. — Nos alliés effec-
tuent de nombreux coups de main au sud 
d'Hulluoh et au sud-est d'Yipres. 

FBONT BUSSE. — Les Russes s'emparent 
des hauteurs sur la ligne Dniester-Pukaonovce-
Bloudniki. Au nomi-ouest de Kiluehka, Stad-
zianka et Podgorki, ils ohassent l'ennemi de 
ses positions. 

SAMEDI 14 JUILLET 
FRONT FRANÇAIS. — Plusieurs tentatives en-

nemies sont enrayées au sud de SauiUjaentin. 
En Champagne, noas pénétrons dans les l.gnes 
allemandes à l'ouest de . la ferme de Navarin. 
A Nancy, deux fernoies el un entant sont lués par 
les bombes d'avions ennemis. Reims reçoit 2.000 
obus. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés repous-
sent une altaque allemande au stal de Londjaertr 
zyde. Leurs aviateurs bombardent les régions de 
Bruges, Os tende et Zeebrugee 

DIMANCHE 15 JUILLET 
FRONT FRANÇAIS. — Les Allemands pro-

noncent une puissante attaque à l'ouest de Cerny 
et pénétrent dans une de nos Iranchées de sou-
tien ; ils en sont rejetés. En Champagne, nos 
troupes enlèvent les positions ennemies au nord-
est du Mont-Haut et sur les pentes nord-est du 
Téton. 

FRONT RUSSE. — Au sud-ouest de Kalusz, 
line forte attaque ennemie est repoussée. Dans le 
secteur de Lodziany, les Russes prennent l'offen-
sive et chassent les Autrichiens de leurs positions. 

LUNDI 16 JUILLET 
FRONT FRANÇAIS. — Trois attaques enne 

mies au sud-est de Saint-Quentin échouent sous 
nos feux. Vif combat au sud de Corbeny ; les 

troupes allemandes sont refoulées. Au sud 
d'Aillés noas progressons. En Champagne, les 
Allemands, lancent des forces importantes à. l'as-
saut de nos nouvelles positions du Mont-Haut et 
du Téton. Leurs efforts restent sans succès. 
Reims reçoit deux cents obus, 

FRONT" BRITANNIQUE. — Légère avance an-
glaise au nord-est de Messines. ^ 

FRONT ITALIEN. — Activité de nos alliés sur 
tout le front. Dans la zone sud-ouest da la cote 
2(7. les positions ennemies sont bouleversées ; 
275 Autrichiens dont 11 officiers sont Çails pri-
sonniers. 

MARDI 17 JUILLET 
FRONT FRANÇAIS. — L'ennemi envoie des 

vagues d'assaut contre le Téton ; elles sont bri-
sées par nos feux. Sur la rive gauche de la 
Meuse nos troupes attaquent à l'ouest die la cote 
301-, reprennent les tranchées que l'ennemi oc-
cupait depuis le 29 juin et progressent au delà ; 
425 prisonniers tombent entre nos mains. 

FRONT RUSSE. — Nos alliés évacuent Kalusz. 
L'ennemi s'empare de Novilza, mais, il en est 
délogé aussitôt. Sur le front roumain les trou-
pes russes occupent le village de Dounaïwetz. 

MERCREDI 18 JUILLET 
FRONT BRITANNIQUE. — Les fffoupes an-

glaises progressent légèrement à l'est de Mon-
ehyste-Preux et effectuent d'heureux coups de 
main au nord-est de Oostavarne, Boesinghe et 
vers Fresnoy. 

FRONT DE MACEDOINE. — Sur la Cervena-
Stena et dans la région de Mon&stor plusieurs 
tentatives ennemies sont repo-ussées. 

JEUDI 19 JUILLET 
FRONT FRANÇAIS. — L'ennemi déclenche de 

violentes attaques sur le mamelon du moulin 
de Touvemt. a l'est de Gauchy, et sur toutes nos 
positions depuis le nord-est de Craonne jusqu'à 
l'est d'Hurtebise. 11 atteint quelques éléments de 
nos tranchées de première ligne, mais il en est 
rejeté. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés repous-
sent une nouvelle attaque au sud de Lombaert-
zyde. 

VENDREDI 20 JUILLET 
FRONT FRANÇAIS. — La lutte continue très 

violente dans la région Hurtebise-Craonne. L'en-
nemi tente un assaut furieux de nos positions en 
avant de Craonne et de Vauclerc. Il ne réussit 
à prendre nied ni sur le plateau de Californie, ni 
sur. le plateau des Casemates, ni sur nos position 
plus à l'ouest, et subit une sanglante défaite. 

OO MONUMENTS ^T63 L LAMBERT j PIERRES A BRIOUETS 
FUNÉRAIRES MAGASIN 37. Bd Ménilmontan» 1 1 u « " "* 

i BERNARD 
i94, Rue da la 
>Vlet,oire,E»aris 

Le Plus Puissant Antiseptique 
NON TOXIÛUE 3 

Un jugement intéressant 
BORDEAUX, 21 juillet. — La première cham-

bre de la Cour d'appel de Bordeaux vient de 
rendre un arrêt qui intéressera toutes les 
municipalités. 

La société « La Fusion des Gaz », dont le 
siège est à Paris, a le monopole de la fabri-
cation du gaz pour la ville de La Bochefou-
cauld (Charente). A la suite des hostilités, 
elle crut devoir restreindre la fourniture du 
gaz à ses abonnés. L'un de ceux-ci, M. Geor-
ges Côtelette, imprimeur, se refusa à ad-
mettre les prétentions de la société et action-
na la compagnie devant le tribunal d'Angou-
lême. 

Le tribunal condamna la « Fusion des 
Gaz » à de forts dommages-intérêts vis-à-
vis du demandeur. 

La société fit appel devant la Cour d'appel 
de Bordeaux qui, à son tour, vient de con-
firmer le jugement du tribunal d'Angoulê-
me. La Cour dit notamment, dans ses consi-
dérants « qu'il est bien démontré que « La 
Fusion des. Gaz »\ par la violation de ses en-
gagements, a occasionné à M. Côtelette un 
préjudice aux conséquences duquel elle ne 
peut se soustraire ; que vainement, pour 
échapper à toute responsabilité, elle excipe de 
l'impossibilité dans laquelle elle s'est trouvée 
de se procurer les charbons nécessaires à la 
fabrication du gaz ; qu'il lui appartenait de 
faire les sacrifices imposés par les circons-
tances pour s'approvisionner des charbons 
dont elle manquait ». 

LES SPORTS 
AUJOURD'HUI 

Cyclisme. — Les 210 ans du Parc des Princes, 
grand Prix de F anniversaire, à 2 h. 30, au Parc 
des Princes. — Championnat de l'Ile de France, 
100 kil. — A 7 h. 30, à Ville-d'Avray. — Cham-
pigny-SoignW.es et retour, 50 kil. 

Natation. — Les Audax Nageurs : au Perreux, 
départ. à 8 heures. 

ANIODOL 
(INTERNE) FERMENT INTESTINAL (INTERNE) 

GUÉRISON CERTAINE DES 

Entérites 
Troubles gastro-intestinaux 

Diarrhée infantile,FièVre typhoïde 
Tuberculose et toutes Maladies infectieuses. 

Dose : 50 à 100 gouttes par jour en deux fois, dans une tasse de tisane après les repas. 
PRIX : 3'90 le Flacon. — DANS TOUTES LES PHARMACIES. 

I Rensnisf «t Broohurs : S'sde l'ANIOD^L, 40, Rue Condorcet, PARIS. 

SUGRE CHAMPAGNETTE anglaise E. L., livré 
avec la 

Boisson végétale gazeuse supérieure au 

cidre, 4f60 pr 25 lit., 24 f pr150 lit., Sucre compris (sans saccharine), fCot'e gare. La même livrée 
ss suere, 1 f 70 pr 35 lit,, f00 poste cont. mand', bon ou timbes adr= à P. CHAMPAGNETTE, St-Iedard-en-Jalles (Gd<») 

SUFFIT 
AVEC 
EXCLUSIVES 

toutes les maladies de 
UN MO 
toutes les mate 

ECZEMA.ULCÊRESVARIQUEUX 
GRAVES El ANCIENS RÉPUTÉS INCURABLES. 
Soulagement immédiat dès lapremièreapplication. 
Onguent Végétal et Méthode contre mandatée 2^50 

tatarat.del'AB8ÉPANE7.Secieljr B. BLEHOECOUES(PJI.U 

MESDAMES, aveo le 

SE 
<ÏR Docteur CHALIL 

Poudre de Riz LIQUIDE 

Vous serez 
foules jolies 

et toujours jeunes 
Le Roselily, c'est votra BEAUTÉ PARFAITE. 

f4fet 6'^ Pharmacie DETCHEPARE, à Biarritz. 
^Lis TU/1" FÉRET, 37, Faub. Poissonnière, Parlai 

Vente: Toutes Pharmacies, Magasins et Parfumeries. 

JE GUERIS -
LA HERNIE 

Ch.CODRTOIS, SPECIALISTE HERNIAIRE 
3 O. Faubourg Montmartre, PARIS (9e) 

CEINTURES VENTRIERES AN ATOMIQUES 
CABINET D'APPLICATION ouvert tous les Jours, 

de 9 à il et de 2 à 6 Heures. 

LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
EXTENSIBLE 

Seule 
en 

TROIS COURBES 
Supprimant tout glissement 

Qualité recommandée : Les Alliés. — BnVente dam les 
G" Magasins, Mm de Chaussures. Nouveauté!, Sports. 

GROS : La Touriste. Paris. 

-j 

1 P "DCRYI " «uêrit maladies d' CCTHMAP anciennes LE. il LU 1 L Laboratoires FIE VET, 53, r. Réaumur LO 1 UITIHU /.a b" 5 f. 60 c. mani. 

RENTES VIAGERES SUP^IUR 
Garanties et payées par l'Etat 

BANQUE MOBILIERE, 5, rue St-Augustin, Paris. 

CONSTIPATION ^Msav* 
Comprimés DOZIÈRES (2 frs la boîte feo) 

Les exiger ttes phar. ou éc. Laborat. Doziôres, St-Brieac C.-du-N, 

FUMEURS| 
DEMANDEZ PARTOUT t 

Les Pipes"MflJESTlC."Lfl SflV0yflRDE"_"6L0IRE DE VERDUN? 
FUME CIGARETTES Marque E.P.C en ivoîre.Ebênc.lrls.Conie, Ambroyo r/Aëri 5 ier de France" 
BLAGUES àTABAC" L'ALSACIEN NE " PAPIER à CI6ARETTES°BL0C LOUIS'.'venlv10Hecabicr 
Vente en Gros:E.P3NDEVJINT. 29,Aveime da Marché. CHARENTQN (Seine) 

AU 

j1.' Y?ir Excelsior des lor, 12, S0 mai, 3,13 juin, 
et i jftilleJi 

uv 
LUNDI 23 JUILLET 

SOLDE: 
RABAIS de 40 àj 50 °/0 sur tous les Objets déclassés 

Casaques 
btau voile coton fantaisie. 

Valeur 15. B 

Costumes TAILLEUR. 

Valeur 98. ». 59.* 

f j-i/M-nicpç nuit, pour Dames, vutiuiaw en madapoiam 
chiffon, avec plis. K 

Valeur 8. » Q„ » 
TabliCrS percale, dispositions 

variées, sans bavette. r\f 
Valeur 1.75 " ,\JQ 

fttctltmoc «JERSEY 
VUaiUlliea manches courtes, 

nattier ou marine., 
2 IBS V.» 3 14 S.» 5 4 6 9«» 

9. » JUPOIIS
 satin

 b
roo

hé, noir, 
marine, gris, violine. 1 0 « 

Valeur 20. » 

PanirOC organdi, col et 
A (il Ui v3 poignets, broderie 

Valeur 1.50 *.65 

Boutons nacrei pour iingeriei 
La carte de 36 boutons. ft f\ 

».40et ".OU 
GUetS flanelle blanche, sans 
manches, pour Hommes A f\f\ 

Valeur 3.50 £ OU 
Corsets ooutil éoru 

fantaisie. 1 n 
Val. 19. » | 0.» 

Peignoir»; créP°n de ooton' * vl5"wll;'. marine, prune, 
ciel, vieux rose. A „ 

Valeur 15. » Q. " 

ShirtillÇ? lingerie. 
OH il 11 H 5 Largeur 0^83. 

La coupe de 10>». * f\ "ïl"» 
Valeur 18. » | (J'/O 

fittiflittic satinette fond coupons marine 0u noirj 
dessinsblancs.I,arg.iii>. A Kf» 
Valeur 2.45. Le mètre \ .Q{J 

Chaussure»;noireset:iamies 
VliaUdaUieapcau. Hommes 

et Garçonnets. Val. 40 et 30.» 
26, » et f8. » 
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POUR SE 
RASER STOR 
EST LE PROCÉDÉ LE PLUS COMMODE, LE 

PLUS HYGIÉNIQUE ET LE PLUS ÉCONOMIQUE 

Exigez bien la Marque ASTOR. 

GELS POUR SE RASER 
le meilleur procédé c'est la merveilleuse et célèbre 

Crème ASTOR 
Gros Tuhe..

h 
Franco.."* f 

Tube moyen» J 
franco jj| 

E" Teille cfcèTu: 
meurs, CoifO'l 
macier.s et Gdi 

LES MARINS ALLEMANDS, PRISONNIERS EN AMÉRIQUE, TRAVAILLER 

LES HOMMES DE L'ÉQUIPAGE DU " KRONPRINZ-WILHELM " SE RENDANT AU TRAVAIL ET TRANSPORTANT DES TRONCS D'ARBRES ABATTUS PAR Eul 
Les équipages des navires marchands allemands internés puis saisis par les Américains 
ont été réunis dans un camp nouveau établi spécialement pour eux et qui contient 
actuellement 2.500 prisonniers, parmi lesquels quelques civils. Bien nourris et bien traités, 

ces marins qui, pour la plupart, n'ont pas pris part à la guerre, travaillent aux enviroj 
du camp et sont employés principalement à l'abatage des arbres dans les forêts. Ont 
voit ici un groupe se rendant au travail et tramant un fût de,sapin sur un petit chariol 

LE RETOUR AU FRONT D'UN SOLDAT RUSSE DELEGUE LES BLESSÉS DEMANDENT LA POURSUITE DE LA GUERRE 
«TU 

REVENANT DU CONGRÈS, TL LREND COMPTE^ DES SÉANCES A SES AMIS 
On sait que chaque régiment russe a-envoyé^un délégué au-comité des ouvriers et soldats 
pour prendre part aux débats. Voici, sur le front, un sous-officier qui, retour du congrès 
de Minsk, rend compte à ses camarades du résultat des séances auxquelles il assista. 

LES MANIFESTANTS ARRIVENT SUR LA PLACE ISAAC, A PETROGRAD 
Des soîdats russes blessés et mutilés ont organisé une imposante manifestation;* 
Petrograd pour demander la continuation de la guerre. Beaucoup, ne pouvant marche! 
étaient venus dans des voitures de la Croix-Rouée. Voici le début de la réunion! 

JUrodonaï 
et la Goutte 

L'OPINION MÉDICALE : 
<■ Administré à l'occasion 

des poussées'aiguës dans la 
goutte, l'UrodonaLn'a aucun 
retentissement fâcheux, com-
me les salicyiales, rien des 
effets dangereux, redoutables 
parfois, du colchique et de la 
colchidine. Les douleurs per-
dent rapidemen(-de>leur acuité 
et la durée même do la pous-
sée est pacfois très notablement 
abrégée » 

Dr F. MOREL, 

Médecin-major de-classe en re1 

traite, ancien médecin des hâpitau~ç 
de la marine et des colonies 

N.B. - Etaolisse-
ments Châtelain, 
2, r.Valenciennes, 
Paris. Le flacon, 
franco 7 fr. 20, 

Communications : 
Acad de Médecine 

(10 no». 19081. 
aéad. des Sciences 

(14 déc. 19081. 

Graveth 
Calculs 
Aigreurs 

Rhumatismes 
Névralgies 

Artério-
sclérose 

, L'URODÇNAL 
réalise une véritable 
saignée urique (acide 
urique, urates et 

oxalates). 
du Goutteux 

L'URODONAL nettoie le rein, lave 
le foie et les articulations. Il assou-
plit les artères et évite l'obésité. 

■Pagéol-i 
Energique antiseptique

 s
 urinaïre 1 

Gonocoques 

Guérit vite 
et radicalement 

■ ****** — \ ■' -Y- , 

Supprime 
les douleurs de 

-la miction 

Evite toute 
complication 

t.omv,Tuiiication à 
^'Académie de Médecine 
i du 3 décembre 191?. Noyau» des Globules 

Globules blancs blancs 
Gouiti de vus vue au microscope 

L'OPINION MEDICALE > 
« Il suffit donc'pour seul et unique traitement par la 

•nouvelle méthode, de prendre, au début de chaque repas, 
jusqu'à complète guérison, de 15 à 20 capsules de Pagéol 
dans les 24 heures . quantités qui s'abaissent des deux 
tiers dans les états chroniques. Les résultats ne se font pas 
attendre, ils sont tels que, vraiment, il serait bien difficile 
de vou'oir exiger davantage, et qu'il parait tout à fait im-
possible de pouvoir véritablement faire mieux. » 

DR HEgRï LABONNÉ, 

Ancien interne des hôpitaux de Paris, 
_ . Licencié ès-Sciences, Médecin spécialiste 

ilîtahi: Châtelain, 2,*ue Val endémies, et toutes Phies. 
La 1 '2130 itc, franc'rr6 fr. fil); la grande hoiti'. franco M fr 

CABINET RIVOLI 
80, r. de Rivoli. Tél. Archives 01-93 
AVOCAT, ENQUÊTES PRIVÉES 
Divorces, Successions, Recherches,. 
Rédact. d'Actes, Démarch. légales, 
Représentation devant tous tribu-
naux; questions loyers et bénéfi-

ces de guerre. 
Consultations ts les jours ou p. lettres, de 9 h. â 6 h. 

CAMIONS AUTOMOBILES NEUFS 
Livraison immédiate 

REMORQUES, WAGONS A VOIE NORMALE 
Agence Parisienne de Véhicules industriels 

94, rue.Sainl-Lazare. — Tél. Cent. 72-45. 

BQUCHONTOUPETABSORBATEUR 
La Marguerite desTranchées â son Oeillet à feu 

LA PERPETUELLE -BLAGUE PNEUMATIQUE INUSABLE. 
CHAUVE _Déposttaire_2.Roe Michel-Chaalea. PARIS 

, ,et dans tous te3 Bùreeux de.Tabac. 

E 
tous les 2 ou 3 jours 
un seul GRAIN de VA La a 

au repas du soir régularise 
fonctions digestives. 

'f > étendu d'eau le -C ^& 
LAIT ANTÉPHÉLIQUE 

ou Lait Candès 
Dépuratif, Tonique, Détersif, dissipe 

Hâle, Rougeurs, Bides précoces. Rugosités, 
, Boutons. EHlorescences.etcconserve la peau 

O *k du visage claire et unie. — A l'état pur, , 
V/^. il enlève, on le sait. Masque et J§^~ 

Taches de rousseur. 

J! date d© 18^9 

EETOÎÎE d'ASÏ 
Toutes les femmes connaissent 

dangers qui les menacent à l'époque s» 
RETOUR D'AGE. Les symptôŒf| 

sont bien connus. 
C'est d'abord une sens» 

tion d'étouffement et ™ 
suffocation qui étreintï 
gorge, des bouffées ,<»( 

Ichaleur qui montent w 
f visage pour faire place» 
une sueur froide sur Km 
le corps. Le ventre deyie" 
douloureux, les règles s« 

Exiger ce portrait, renouvellent irrégulièrsj 
—i—; ou trop abondantes * 
bientôt la femme la plus robuste se trou»1 

affaiblie et exposée aux pires dangers 
C'est alors qu'il faut, 6ans plus tarde!' 
faire une cure avec la 

JOlJVEliCEderAbîiéSOURf 
Nous ne cesserons de répéter que M0'" 

femme gui atteint rage de 40 ans, mêit 
celle qui n'éprouve aucun malaise, &<f 
& des intervalles réguliers, faire usage."; 
la JOUVENCE de l'Abbé SOUR?* 
elle veut éviter l'afflux subit du Bang ?" 
cerveau,la Congestion,l'attaque d'apopleï'3' 
la rupture d'anévrisme, etc. 

Qu'elle D'oublié pas que le sang qui 
plus son cours habituel se portera f, 
préférence aux parties les plus faibles f> 
développera les maladies les plus péniblÇ'' 
Tumeurs, Fibromes, Neurasthéo1"' 
Cancers. Métrites, Phlébite, HéïOOr 
ragies, etc., tandis qu'en employant J 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY-.'„ 
Femme évitera toutes les infirmités <Ittl 1 
menacent 

Le flacon 4fr., dans toutes Pharmacies; 4fr'f? 
franco. Expédition franco gare, par 3 flacon^ 
contre mandat-poste de 12 francs adressé 3 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements qratis)-
Ajouter 0 rr. 40 par nacon nonr l'imPffjf; 

Le gérant 
Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. 

VICTOR LAUVERG^' 


